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PRÉFACE

feci (st mon cinqinètm volumi dr trois (inis
pages et phis. C'est mon quatrième volume en vers
En 1S83, je publiais CAPUlCEfi POETIQUES ET
CHANSON.S SATIRIQUES. L'année suivante pa
ramatf mon roman canadien, UN REVENANT, épi-
sode fie la guerre de Sécession.

En ISS8, je mettais en venii COUPS D'AILEET COUPS DE BEC, acheté par h qnuvonemcnl
^'^rner pour être distribué <n prii dans les maisons
(i educatiov ,; même temps qu'une parti, de la deux-
ième édition d'UN REVENANT.

En 18!>:i, je publiais aux Etats-Unis un troisièm,
ouvrage en vers, BOUTADES ET REVERIES; c<
dernier ouvrrge a été en- majeure partie vendu au'ca
nada, où les journaux d'alors l'ont accueilli avec
éloges. Il est depuis longtemps disparu de la c'-cn-
lation, comme ses frères aînés cl comme le nom di
I auteur.

Je ne me plains pas: je constate tout simplement.
On n e.it pas oblige d'admirer mes vers. On n'est pasmême obligé de tes lire, mais il est certain qu'on les lit
et ejit on les apprend par coeur, en dépit du silène,
systématique dont j'ai été honoré depuis quinz,
ou vingt (ins par la génération d'imberbes critiques
qui s est imposé la tâche ele renseigner le public -iirr
le mouvement littéraire fraïuo-canadkn.

J'entends parfois chanter mes chansons par des
gens qui 'ignorent mon nom. ma naissance" En,,»;
tout récemment, des orateurs distingués, qui ne mr



journaux à ,,,,1.1
^'*.^"*"e, L Elerteur e< a ««ras

pcrmu de critiquer sa manU^rôdevoi,: ^
"^^

cexJd'LZ^" ?' f^«'M<Vi«7- comme m,,, ave- j'a>

téraires.
''^^ "'" ""ui se des réputations W-

J'ai cciMiidant faudace d'offrir ce livre ai, n„hUc, sans en demander mrmis<,in» À.ltJ'
""/"-

cnez ces prétendus arbitres de compétence littéraire-c est leur ignorance qui en e.t responsable.
"""^"'*^''-



.Vt leur (le.nuHdez pas de vovs rensr.igun- aui- ce
qui s'est passé il y a vingt ou trente ans. Ils n'eu
savent rien, ce qui ne les empêche pas de documenter
les écrivains étrangers qui entreprennent d'étudier
notre litté.ratun canadienne.

Je inc figure que le présent ouvrage vaut mieux,
que les quatre autres. Ce sera probablement le der-
nier, à moin.i que je ne me décide à faire un choix de
mes iMces de ver.t les piii.v sorlables pour les publier
soiM forme d'anthologie. <^ue j'offre au public au
volume de plus ou de moins, les entrepreneurs de ré-
ilame littéraire n'en auront cura et ne s'en aperce-
iiront même pas, mais des milliers d'hommes intrlU-
ficnts coiifiiiutrnnt ù nu lire, et je les en remercie
il'ovniiri

.

H h:Ml TRKMBLAY.

Olliiwa. Il juillet m il.
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COELl ENATHHANT..

Kmpruiitani de lu Kui li- inystiijiu' Hambciiu,
l.oi'squft l'homme veut voir au-delil ilu tombeau,
Il lorgiic le Ciel bleu, fen«r«; qui c'entr'ouvrc
•Sur l'Immatériel.

Lortique la nuit rooouvre
Lh lenv, lorsqu'aux deux l'azur d'ombre est vuiUt,
Mon iwur suit mon regard vern le dôme étoile.

U fiel. <-p« l'Inconnu rendu «ensible, et toute
l^runellf qui perçoit interroge ea voûte.

I.'onfant,' -qui.*' souvient des oieux", dans .sou bereeau
Lui sourit.

yuand la mort nous marque de son .sceau,

-NoUK jetons» un regard vers le vaste empyrée.
i'omnie iwur déœuvrir la route inexplorée
l':ir oit notre Ame aspire ,i s'envoler vers Dieu.
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1
'

l>M 'entre imiverwl, inH,„„|„|,|o ,„i|j„,

1- Etmi.l „ trncv ,1,. s,, ,„„i„ ,„|„ral,le
^.'1 "iKiiiitur.. auKUM,.. w h,>„ .-nrhct hu.t.'

'«pe où vM.nnoit mourir l.s .i,lt.rHlp^ on,|..«

>.y.nl.oliH,n.. ,,rofo,„l ,lu Kran.l panoranw,
t2"> foruiH... ,lé<or ,lo l'i„„nenHe Au-delà
Sourc,. où In foi naïv.H la fo. ,,ui ..hamdlr
S.' ivtrwn|.o„t -ou.lain dan. l'ii.n,. univernolU.

V.st..,.ha>n,..l'„s,r,...d'orsnné.à,,lei„es,nain,

ru H.N.- I,. roKard .lu i.rorni.T des humaine
Sur ..r|„.l„-. no. yeux lisent. ,.ar alavisn,,.
'" '^''"' "••''•"""' 'II' l-ren.ier .atéelnsuie
f'-irtont riioninie in,,uiet. rherchant la vérit,.
Voit en toi le r.Het de la Divinité.

Rttstres ou (In.- lettrés, „ai„s .le la I,a,,onie
<"onj:oIais ou géants de la l'atapuiie.
Tous, sau- se coneerter, ont. -l'un eo.ninuu a,e.
K" mille ..ndroits divers, déelaré .,ue '. mon
r>el.anassant I'e«prit <le la lourde matière
l.n. révèl,. du fiel rinsrrutal.le n.vstè ,.

.r.|.

H i

'-:*:. -rk^wri^^. .imn^jmmm^m'mm-



'"^Kl.l t.VAHKlNT. IS

Don' |.iii un liiyoïi ,| .!,.<,,. ,.|,„.,,;

I.iiltiiiic. I.,)ulrvnr,| ,1,. I„ iVai.iiiitV.

Sj' .Itwiiir li\-lii,ui. I.>jn ,1,. ,,„„,. fn.ntièr,

Nolff àiiic Iriilrf voit. |„ir ,|,.W hi imitif.rr,

Ave, hi Clmrit.' piv. ,\\, tioii.' <lr Dim.
Hal.ilHcIf (|i. l'aix i,„„ „„ ,„,„| ,|„(.i,.| ,,,,.„

'»ù. <in iMmlicm- pnrn.it |MuirHiiivaiit V ,|.,ux snuKr.
Kii Mil l,MiM .ri.Inil I,. ,,,.„,. ,,l„„^,, ,., ,,.,,l„|ii„.
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COELI ENAKRANr.
19

S^UIT 'D'ETOILES

La beauté dueiel pur resplendit dans la .uitS> nous interrogeons, lorsque le soleil luit
I^e lap«lazuli de la voûte éthérée
Ab.me de saphir où l'âme est égaréeA travers les reflets d'azur resplendi^ants
Nos yeux d.latés font des efforts impuissant;

r::"^.:'''^"'^"^*-^---sérppeLi immensité nous crip- "pii ^ ,

^
Qni te reste à ZZw no

^"^' ''"^^P"

Pui, i« f

"«"«hir pour arriver au but. "

Il ? '"'^ *"'"'• ^^'«'"-^ -n tributA nos regards charmé, dans la lumière v v

e

aile étale les fruit* nu» p„
-ir •-.. ^""^ Pomone cultive
Variété sans borne, ensemhip .•

On Ifl „ ,

ensemble circonscrit,Ou le sens esthétique, affolé, s'amoindrit.



ao .<Vn U'ÊTOILEË.

u

Or. c est surtout pendant la nuit claire et sereiuc

<jii'on admire du Ciel la beauté souveraine,

lic Couchant a nimbé le dernier haut plateau ;

La t«rre a revêtu son nocturne manteau.

Klore ado\;cit l'éclat de sa teinte vermeille.

Tout se tait. On chuchote, on se parle è l'oreille.

Ia- langage; des cieux devient plus convaincant

Diuis l 'ombre : le silence étant plus éloquent

Que les vaincs clameurs. Phébé montre .".i face

Kf les étoiles d'or scintillent dans l'espace

Où In mythologie avait placé ses dieux.

Espace illimité, goutlVc mystérieux

< >ù se dresse l 'Olympe, où les cosœogonies

Sondent les profondeurs d'orbites infinies.

Le cœur, en écoutant ta muette leçon,

liessent d'un doux émoi l'indicible frisson:

Devant toi le blasé dev'.^nt enthousiaste.

Inconnu plus obscur, plus profond et plus vaste

jue tous les océans! Mer sans borne, en tes flot*

Roules-tu les soupirs desjieureiix? Les sanglots

Des malheureux font-ils mugir tes vagues sombres

Après avoir franchi l'immensité des ombres?

Notre âme a .ses jours clairs et ses jours orageux :

Portes-tu nos chagrins sur ton front nuageux?
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COELI ENABRANT.

Le riche te fait part de sa mélancolie
(Jne l'or ne peut guérir, et la voix affaiblie
Des malades, des chefs de famille indigents
Te presse de pour oir à leurs besoins urgents
Chacun voudrait puiser en ton sein l'espérance
La résignation, la foi, la récompense.
Tout ce qui souffre, espère, aime et vit comme nous
Sous ton dais, devant toi tremble et tombe à genoux.

31
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COEU EKARlUNr.

DEVANT L'IMMENSITÉ

Belairé par les feux du dôme constellé,

Lorsque, seul devant Dieu, l'homme inspiré s'atUrde
A contempler au Ciel quel.iue point isolé,

Astre d'or ou faisceau de luuii^re blafarde,
Son regard de voyant y r-ncontre bientôt
Mille regards chargés d 'angoisse, d'espérance
Ou d'aspirations, car chacun veut, là-haut,
Dans un rayon d'espoir apaiser sa souffrance.

Devant l'infinité des orbes infinis,

L'orgueil humain perd sa superbe audace:
De l'inégalité les rangs mal définis

Disparaissent, mêlés dans la commun-; classe.
Pour tous, pâtre ou rêveur, savant qui se morfond
A scruter du Ciel bleu l'immensité profonde,
L'abîme universel reste un gouffre sans fond
Où la science en vain a promené sa sonde.



DUVANT l/lMMEN-flTÉ,

\l

Inépuisable objet de niéditntion

Qui noua entraine en de8 rêves «ublîmes
Où peut errer sans fin riraaginntion,

Le Ciel reste toujours rnbîmc dos abîmes:
Abîme où se repait la contemplation,

Abîme de grandeur et de profonds mystères,
Abîme où l'on pressent l'agglomération
De mondes inconnus et d'invisibles sphères.

Le Ciel est l'image sensible

I>e tout l'Inconnu susceptible

D'être par nous imaginé.

C'est l'éternel témoin de l'humain» impuissance
La Sphinge qui, malgré l'effort de la Science,
Garde encor maint secret que nul n'a deviné.

'

Les ellipses qu'au Ciel décrivent les comètes
A travers un fouillis d 'étoiles, de planètes.

D'astres étincelunts,

fiucerclent, au-delà des lointaines pléiades,
R -mmenses horizons ornés de myriades

De soleils rutilants.
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I.a lactescente voie où tremblotent, frileuses
lies discrètes lueurs des blanches nébuleui.es,
Neige ayant pour cristaux .les gerbes de soleils
Retombe en purs flocons sur les cimes astrales

'

Oonf les névés sont pleins de lumières spectrales
Qui dorent les couchants vermeils.

yuaiKl s'offrent ,\ nos yeux les conHns de l'espace
l-or8<)ue. dans le lointain, la lumière s'efface

Devant les meilleurs instruments,
Mous restons interdits, au seuil des grands mystères,
f^herchant à deviner les innombrables sphères

D'inénarrables firmaments.

«iuand l'homme, poursuivant ses études stellaires
Dans

1 enehevêtrem.înt des système? solaires.

A cru faire un grand pas,

Herdu dans l 'Infini qui se conçoit à peine.
Il rencontre, au-delà de la borne lointaine,'

Le néant... qui n 'existe pas.

..1T.1
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U «oMnee, devant eea ooIonnM d'Hercule,
A bean de l'horizon, qai sana ee«e reeule^

Scruter chaque recoin;
I^ 'orgueil humain appelle en vain la fantain«
A non aide, Dien dit, m«me à la poMe:

Tu n'ira» paa plus loin.

lî

Noua gravitons, suivant l'orbite limitée
De noe conception»

j maia notre Ime exaltée

Par nofl vœux infini»,

Voit au Ciel l"'Ultima Thule" de l'cpérance,
L'sBile du bonheur, l'éternelle Jouvence

Des mondes rajeunis.
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LA JiVER

Sur l'aréneux croissant d'une plage bénie
Humble ^p,vg du sort, je viens me reposer
J'aime de l'océan la plaintive harmonie-
J'aime le flot qui meurt en un bruit de baiser
J aime aussi la clameur de la vague bruyanteU rauque voix qui gronde au sommet des réc'ifs
Le liquide volcan à la crête fuyante,
Tressautant, secoué de spasmes convulsifs.

Mer. sublime atelier, laboratoire immense.
Des transformations tu sonnes le rappel.

'

De futurs continents tu portes la semence:
Le polypier, l'atoll, l'îlot et l'archipel.
Ton flot ronge le fiord, submerge la lagune.
Entame le silex, effrite le granit,
n démolit le roc et, construisant la dune.
Marque le nouveau terme où ton règne finit.



38 LA MES.

•7 'aime Ut voix sonore et j'aime ton silène»',

Tes accès de fureur et ta sérénité.

J'aime à monter l'esquif qui sur toi se balance

Quand ton calme sourit à ta propre beauté.

Lorsque, comme un miroir, ta surface est unie

J'aime à voir rougeoyer ton horizon vermeil

Dans un rayonnement de splendeur infinie,

Reflet d'aube on dé< in flamboyant du soleil.

1.1

J'aime à voir, quand 1h lune éclaire lu nui; sombre,

le navire qïi trace un sillage argenté:

Je plonge mon regard dans la glauque pénombre

De ta phosphorescente et mobile clarté,

l'on clapotis léger, me berçant de doux rêve-s,

Murmure à mon esprit d'harmonieux propoe.

Quand je viens comparer, sur tes inertes prives,

L'éternel raonveraent à l'éternel repos.
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COKI,! KNARR.INT.

A contempler le Ciel quand j'ai lassé ma v„.
Mes yeux, ivres d'azur mais non rassasiés.

Aiment à promener sur ta vaste étendue

De longs regards extasiés.

A l'horizon, borne irréelle de deux mondes.

S'embrassent deux immensités:
1' immensité d'azur que reflètent les ondes

Rt celle des flots indomptés.

33

m

' 'elle de 1 océan, immensité tangible,

Déferle autour de moi.

-Moi. I humaine fourmi dont l'âme indestructible

Eprouve un doux émoi.

•J'admire l'élément ,jui se gonfle, s'écrase.

S'écroule en mourant à mes pieds.
Je voudrais emprunter, pour clamer mon extase,

l'H voix des flots tuméfiés.

"îf:.
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34 LA MEB.

De nos caducités l'impincable détresse

Ressort impitoyablement

Devant cet Infini d'éternelle jennease

Et d'inlassable mouyem.ent.

, i*' ::c
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COELI KNARBANT.

ASPECTS VARIÉS DE L'OCÉAN

Devant les profondeurs de l'abîme liquide

Où tout être terrestre a trouvé son berceau.

De la vie éphémère on constate le vide,

Et l'homme se compare à l'humble vermisseau.

Ses yeux cherchent an loin, veis 1h limite extrrinc

De l'horizon, l'endroit où le Ciel amoureux

Se penche pour étreindre, en un baiser suprême.

La mer qui se relève en des transports fDugueux.

Elle se tord, se courbe, et sa puissante haleine

S'exhale en un frisson des flots tumultueux,

Ciel et mer ne font qu'un. Leur .souffle impétueux

Va féconder au loin mont, forêt, val et plaine.

Ils se perdent là-bas, dans les ob«ours lointains.

Au fond de l'imprécis, du flou, de l'invisible.

Dans un prolongement qui n 'est pas accessible

A nos regards voilés devenus incertains.

m
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38 ASPECTS VARIÉS DE l'OCÉAN.

Sur l'étroite lisière où l'océan commence,

Où le soi disparait, l'homme reste interdit:

Enf nt, vieillard, oisif, moraliste, érudit

S'arrêtent, faacinés devant le gouffre immense.

En arrière s'étend le terrestre domaine,

Le sol qui nous sustente et qu'aux pieds nous foulons.

Que la rapacité hérisse de jalons,

Sonlides monuments de convoitise humaine.

Devant nous, la mer ouvre un champ non morcelé :

Sur ses bords écumeux gît l 'ultime frontière.

Elle rejette au loin palis, borne ou barrière.

Nnl enclos n'avilit son domaine inviolé.



Le Travail de la Mer.
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COBLI E.VABRANT. 4]

LE TRAVAIL DE LA MER

li 'irrésistible élan des vagues substitue

Anx rivages anciens des rivages nouveaux.

li 'océan indivis retranche i,u diminue

He ses possessions la mobile étendue

Et façonne à son gré re|)?-es et niveaux.

Son sein mouvant n'adme! ni sillon de charrue,

Ni bornes, ni confln.s, ni murs, ni fondements ;

U houle, avec fureur, sur l'obstacle se rue,

Oblitère la trace un instant apparue

Et pousse les débris vers les raaëlstroms géants.

La mer, dont les vapeurs alimentent la nue,

Aplanit les sommets, désagrège les monts.

Prélève sur le sol, qui sans cesse évolue

Vers elle, ,v)n tribut de rocaille moulue.

De glace, de gravier, de sable, de limons.

! :
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,1,

Même en son calme plat, toujours ell,. nmu..
Et nous sommes comiui» pur «„ mobilité,

r/homme dort, l'oiseau dort sur la branche feuillue:

Tout dort, hormis la mer, que nul n'a jamais vue
rmraobil.. en son lit puissamment cahoté.

Sa respiration, qu'accusent les marées.

Gonfle ses pectoraux d'un souffle intermittent:
l> 'abord, brusque rcHsauts, vapucs démesurées.

Knsevelisseinent des grèves triturées.

Puis, des flots crépelés faible clapotement.

Féline, elle s'apaise et devient caressante:

fille lèche les bords par elle dévastés,

Puis resserre bientôt son étreinte puissante,

Broie, écrase, lacère, et sa voix menaçante
Clame de son courroux les accès redoutés.
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Voix de l'Océan.
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VOIX DE L'OCËAN

U voix de l^océan a toutes les nuances :

Tendres soupirs, baisers d'amour, plaintes, sanglots
Accents harmonieux, affreuses discordances.

Chahuts désordonnés et rythmiques cadences
Des champs pélagiens réveillent les échos.

La mer siffle, gémit, chante, hurle, sanglote.

Tonne comme la foudre et geint comme les vents.
Son registre vocal sait donner chaque note.
Un larynx de la brute ou de l'humaine glotte.
Et reproduit les sons de tous les instruments.

Elle parle au (;iel bleu, converse avec la terre.

Gourmande les écueils, gronde ses habitants.

Réprimande la nef. puis sa voLx, moins aimtère,

Chuchote im doux babil tout rempli de my,tèie
Aux insectes perchés sur ses flots clapotants.

'ft:
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COELI ENAEBANT.

LES REFLETS DE LA ^VCER

40

IJe toutes les couleurs du ciel et de la terre
La. mer forme l'azur de son bleu transparent.

Elle adoucit l'éclat des teintes qu'elle altère.

Celle qu'elle revêt trahit son caractère

Maussade, triste ou gai, fantasque, incohérent,

^orqu'elle est gris de plomb, son humeur est chagrine
Ses sanglots fout craquer son lourd corset d'airain.

Klle est verte, irisée, ou rouge, ou purpurine,

Violette ou bleu d'azur si le temps est serein.

Elle a su transmuer dans son creuset énorme
Tous les scintillements des métaux astiqués,

Et toutes les splendeurs du cristal lentiforme

S'y mêlent tour à tour en reflets compliqués.

Elle étale parfois la splendeur de ses gemmes :

Emeraudes, saphirs, rubis ou diamants;

Et le superbe éclat des riches diadèmes

Pâlit devant l 'éclair de ses flots fulgurants.

mmià^srwzi't'^
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La mer, vaste miroir inondé de lumière.

Fascine le regard par la diversité

Des teintes que revêt son humide parterre,

Déferlage incessant d'ineffable beauté.

Et l'homme hypnotisé sur la nef ou la grève,

Devant 1"' immensité des ondes sans repos".

Sent planer son esprit, .sur les ailes du rêve,

Avee l'esprit de Dieu qui "flotte sur les cfinx'

. T'stâ^'inr'îiz
^...
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MONTAGNES ET VALLONS

A l 'horizon la montagne escarpée,
Dans son manteau d'azur enveloppée,
Estompe au loin sa crête découpée
En relief sur le fond du ciel bleu,
Et le profil onduleux de sa cime
Tantôt s'élève et tantôt se déprime,
Vague figée au sortir de l'abîme,
Spire d'encens qui s'élance vers Dieu.

Montent vers Dieu panaches des cratères.
Volcans iceints et cônes ignifères,

Himalayas, Alpes et Cordillièrcs,

Carpathe, Atlas et Sierra Névad'.i.
Pics sourcilleux des Mont«gii,'s Hoeheuses.
Vastes fouillis, flots de mers orageuses.
Pétrifiés sous leurs cimes neigeuses.
Du chaud Mexique au frigide Alaska.

iJ'lm
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Angles aigu», silhoueltcrj îmrdicB ,

l'.inntB vallon» pl courbig arrondic-i,

Lacs transpnronts, hôaUa Anprlics,

Pauontmas bien t'iiits { oiir nous ravir,

Névés, glaciers, moraines et cascades,

Lourds tumuli d'orgueilleux Encclades
Morts pour avoir tenté leurs escalades

Sur des hauteurs (|Ue nul ne peut gravir.

Tout ce qui tend à quitter notre sphère,

A s'i'loigncr du centre de la terre.

Se dégageant du plasme élémentaire.

Doit converger vers l'Immatériel:

A la montagne, endroit propice au rêve.

Mû par l'esprit vers Dieu le corps s'élève

Sur les gradins du sol qui se relève,

"Scala sauta" qui monte vers le Ciel.
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SIERRA NEVADA

Perçai.
,""• '°""" ^^'^ «henuo

Perçuu le e.m,ulu« collé sur son versant,
E^nerKeant au-de.,.sus des l.ru.nes de la nue««cevo,r le pre.nier bais.r du jour uaSt.
Plus bas, la lourde mas.se était d'aznr couverteOrajene au.x reflets savamment agencés,

'

rmi "' '""'refons, d'où sa l.ordu e verteTombait en falbalas artistement froncés.

J'ai oon,e,„pié deux autres sentinelles
Ue

1 Anahuac, colosm-s merveilleux
Livrant leurs fronts aux neiges éternelles
t't leur échine au soleil radieux;

U, Popocatepetl dont la cîme est perchéeP us haut que le sommet du biblique Ararat,E
1 Ixtacchuatl où la "Femme Couchée-

Etend son corps neigeux sur un lit d'apparat

éiï
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SIERRA NEVADA.

Mêlant
1 azur céleste au:, teintes de graniAu-dessus des hauteurs où le soleil garniDe rameaux et de fleurs IWature du g] be
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NATURE ALPESTRE

Austère et grandiose est la nature alpestre
Dans la zone vouée aux éternels hivers

;

Mais les rotondités de l'écorce terrestre
^^ous offrent mille aspects amènes et divers.

La lumière remplit les coins et les recoins
Des sinuosités d'ombres et de pénombres,
Fait briller les sommets, rend les combes moins sombre.
Pénètre dans la grotte et dore les ronds-points.

Forêts, prés, mamelons, ravins, fermes, villaget
Parsèment le pays de sites enchanteurs;
Collines et hameaux offrent cent paysages
Où fleurs et frondaisons prodiguent leurs couleurs.

A chaque raidillon ou détour de la route,
De nouvelles beautés se révèlent soudain:'
Impétueux torrent, massif d'arbres, jardin,
Tapis vert que l'eau frôle et que l'herbe velouté.

1
•MU
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62 NATURE ALl'ESTRE.

Il i

Il ili

M'in. t

Amphithéâtre, arêne où des gladiateurs
Modernes font encor la lutte pour la vie,

Où les patriciens, formant la galerie,
Pour se soustraire aux coups, restent sur les hauteurs.

Bosselures du sol, votre :.Itier symbolieme
Offre maintes leçons donf le pauvre rimeur
Profite, dès qu'il peut doir,iner la clameur
Qui monte des lias-fonds dp rindiistrialisme.

m'^^Hm^^m^mi. • 4'
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OCÉAN, CIEUX ET MONTS

('

Sin!
',?"**' ''««"daire, aux mystères propiceS»>a,, Mont Thabor, Sion. bûcher d'Oeta

Qui vu périr Hercule, et sanglant Golgot'haOx.
1 nomme.D,eu .s'offrit lui-même en sacrifice.

U» d'avoir, au-dessus des cratères béantsPromené ses regards sur les dômes géants'Et les p.cs recouverts .le vapeurs congelées
Jansl a,r raréfiant où plane le condor,L alpiniste revient, paru.i les „,oissons d'orRespirer les parfums des riantes vallées.

«pectacle tour à tour sublime et gracieux,
Océan, cieux et monts exposent à nos yeuxOe la création la superbe harmonie-
Et

1 ame humaine adresse un suprême hosaxa,.Au p,eu dont l'Univers est l'éternel Sina
i) ou rayonne à jamais sa grandeur infinio.

Ottawa, 6 août 1909.
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L'INTRANSIGEANT

xusique de ctt opéra a (U ârifc

mhlay, organiste ,h la basitùjin: d'Ot.

l>ar M. Aiunl/

P*ece a été jouer avrr

imfi.

awa. C/ll,

lucre.s à Ottawa le -''' jiiii.

m

PERSONNAGES
:

'"'1-aS«'
•'°"'""''"''''' '»transieea«t, rédac.,.,,,- d.

""!"«?„«;:"'• '*'"'*• '"'"''''' P'-opriéUi... -in .lit

Alic liolval. sœur du j-réeMcf et /.ancV 0. Jul.-s

Honriette, femme d'Hector.

M. Durand, père d'Henriette.

Aime Durand.

lecteurs et délégués à !a eonvcation d.. eomt.'.

?
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70 VERS l'idIal.

PREMIER ACTE.

il

SCENE 1

{La sciDU se nasuc au bureau d'Hictor, qui sert

en iiirmr tempu de bureau de rédaction. Au premier

plan, .hdi'ii et Hector travaillent à leurs pupitres res-

peclif". Les tlf'h'gucn saut (jronpés au foni' )

ClIOELR DEb DÉLf.OI'KS

[
:i

Nous sommes de bous apôtres

Ayant pour mandat

De clioisir parmi les nôtres

Un bon candidat.

Il faut (|uu notre parlement

Se sente bien coupable. Il veut se faire absoudre,

Piiisfiu'ou annonce bruyamment

Que de se dissoudre

Il a résolu.

11 il toujours été plus ou moins dissolu.

Nous sommes de bons apôtres, etc.

:MH''i^P;^TJmM^
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Un DÉLiout. {Ksrytoii.'

Son élwiuent ^poux «v.it troj. Aior.-iU-

Depuis miiin ;...., „ .,.(,„,,, i,,.,,

U femme de plu» liin i .->\.-y,.;.L .(..pu»..
Devra cewer (l'êtr,. r.rni,., ,i rhanilir...

Autre déléouk. (2ièiii. t,-.iiu..)

Four avoir trop estropir
Iw. grammain- et l.s lois huiuuiiies

Plug d'un sera iiiiH à pied
Avant eiJU| ou six semaines.

Digue, ilondaines.

Digue dondé.

C'hoeuh.

Nous sommes de bons apôtres, etc.

Un électeur. (Basée.)

•Je suis contrebandier, et je trouverais drôle
«iu'on voulut abolir les droits sur le p, -rôle.

Autre électeur. {1er téno..)

yuon augmente l'impôt sur toutes les iwssoiw
Je m'en moque, pourvu (,uon place mes garçons.

71
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VERS l'idéal.

CUOEUB :

Nous sommes de bons apôtres

Munis d 'un mandat,
Nous imposerons aux autres

Notre candidat.

Et comme porte-bannière

D'un comté rural,

Saluons notre confrère

L'avocat Belval.

Nous sommes Je bous apôt -es

T.Iunis d'un mandat.
Nous imposerons aux auti ;"s

Notre candidat.

{(xcnnt électeurs et délégués.)

L
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«CENE II.

Hector, Jules.

Hector.

Enfin, e 'est décidé, je vais me faire élire
Dans notre parlen.ont j'aurai „,o„ mot à dire
•Te me s-.us aguerri devant les tribunauxM mon nom, répété par tou.s les grands journauxObsédera partout l'électeur bénévole.

'

•Ifi.ER.

Rt très peu soucieux de s, voir ,|ui le vole.

Hector.

L'électeur est Imnuétcotj,. le suis aussi.

<JVLES.

De c,Hte honnêtc.té, vierge de tout souci

^uand tu seras élu, tu v«.s, .sans aucun doute
Kevendiquer les droits de tes cbers co.nmettams
Semp,ternellement bafoués et contents'

78
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Hector.

Le sort des gouvernés n 'est pas si déplorable.

Jules.

Celui des gouvernants te parait admirable.

Tu te résignerai.^ à le subir demain.

Hector.

Moi, .ie voudrais régner sur tout U' genre humain.

Il doit être si doux de commander en maître.

Mais, en attendant mieux, dès demain, je veux être

Un candidat loquace, et le plu.s entêté

Que l'on ait jamais vu parcourant un comté.

Ton désir de régner me parait bien tenace;

Mais, l'innocent comté que ton orgueil menace.

Quel mal t'a-t-il donc fait pour être ainsi traité '

Hector.

11 m'a fait. . . (luo je veux êtro élu député.

JuiJ».

Si le peuple est heureux, laisse-lui son bien-êtr*

S'il est mal gouverné, c'est qn'il le veut peut-être
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Meilleur gouvernement n'existe nulle part•fêle trouve si bon que j'en voudrai,L;

Hector.

ite

voudrais ma part.

Jules.

tI 1?'"' '" ^''"''^' """' '"""«"«« avantage'- heureux commettants auront-ils en parî^ef

Hbctos.

"•-s..ront .ouvenu. tout comme auparavant
' reforme n'asf,j„„„ songe d<>cevant. '

'" "• 'baiige^aM rien ?

Ami de la ,.^n<^^ ,, ,„^„/'
-*" oPPOrtuninU.,

arnvis^.

(llmrt.)

Ipt^
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SCENE III

n

Jules (seul).

Arriviste surtout. On n'est pas plus cynique.

II voterait demain la loi la plus inique

S'il croyait avuuccr par.là ses intérêts.

11 est prêt à plier l 'échine et les jarrets

Devant tout ennemi juré de notre race.

Le sens inoral est nul, l'appétit est vorace

Chez ces modernisés à l 'esprit positif,

Pour trahir toujours prêts à trouver un motif.

I

Heo.tOT compte sur moi pour un bout de réclame.

D'autres la lui feront. Demain, la nior! dans l'âme.

J'aurai dit au journal un éternel adieu.

J'irai chercher ailleuis un honnête milieu

Où l'on soit dispensé d'écrire des mensonges.

J'aime la sceur d'TIectoi-. J a vain fait de lieaux songes

Je voyais l'avenir sous un jour attrayant.

Da réalité m'offre un dilemme effrayant.



I. INTRANSIOEAM'.

L># mes fonvictiong faisant le sacrifice
Si je trompe les gens pour 1,. frère irAlice
'e deviens par le fait indigne d'être aimé-
Aux nobles sentiments mou ta-.ii étant fermé
Alice pourra croir.. encore ,|uelle m'aime
Erreur, car je serai tout autre ,|Uo i.ioi-raeme
Et 81 je veux rester .liî,,iie de son amour
Il me faut la (|i,it,'r sans - .poir de retour.

Il va pour sortir. Alice entre, i

7T

t..
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SCENE IV

A'.ae, Jules.

.ilJCE.

Pardon, mais j'espérais trouver ici mon frère.

Ji u».

Il vient de me quitter.

Alick. (A p«rt.)

Quel air .sombn et sévère!

(Haut.i

Vous at-il racont qu'il .s'est mis sur les iHupi'

Il m'en a dit un mot. tjuels sont ses concurrents'.'

Alice.

Je ne les connais pas, mais je sais qu'il espère

Heaucoup de votre appui lo.val en cette affaire.

JfI.ES.

Il peut, certes, compter sur mon zèle empressé

S'il veut rester honnête et désintéressé.
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AucE. (A part.)

79

Serait-il envieux;'

(Haut. I

"(nrait vous réjouir.

Mon frère est par natnr

'JULW.

l'en sSUIS marri, hélas i

Ai.'iF, (Avec .m|)ort.'in».nt,)

En senez-vo„,s .jaloux .> X„ ,«,,„.,„,^ ^^„,,Qu«le peut aplanir iobstach.iuis'oppos/A notre n.anase? Et «„r „uoi donc reporU grande objection .,ue vous se,nble/avoA ce que votre ami .soit élu/

•ItLE.S.

Il

^•nnpose en ee n.omen, une ternb.e é^:::
""

l'e mon ardent a„,our .je vous donne )« preuve-yuand des succès d'Hector ,ous me crove. aLxfo ". obst.ue A rester toujours digne de'vou
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VERS l/lDÉAL.

ALIC£.

Jules.

Vovi ; .'ignorez? Il faut ((ue je vous dise

Pourquoi ce :aer Hector désire qu'on l'élise:

Ce n 'est pas pour que nous soyons mieux gouverné*
;

C'est pour voir les flatteurs à ses pieds prosternés.

Alice.

Quelles sont donc les lois «lue mon frère transgresse V

Jules.

C'est un déraciné de la vilaine espèce,

Qui pose au contempteur des antiques vertus.

Et tient à i)atauger dans les sentiers battus.

Quand les eaux roulent avec bruit

Entraînant la terre féconde,

L'arbre, perdant son point d'appui

Tombe dans le torrent (|ui gronde.

Il flotte alors au gré des vents

Privé de vigueur et de sève.

Et bientôt les aablcs mouvants

L'ensevelissent sur la grève.

Il meurt alors. L'hoomme est seul dt-Win»

A vivre après (ju'on l'a déraciné.
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Alice.

Parfois J«rbre qu'on replanta

t-t
1 homme quo l'on traiwplantf

-r„.., ,? '"*s 'ouJouKi tort.Tou dépend de la manu^iv
ijont on retourne la terre.
Chacun de nous a pour aîn^
t>08 milliers de dû-acinfe.

Jules.

&TsiT:r;'^'^' ''-J'""- -servie,

Pour s'élancer de t.tr'^' " '" «^•''"dinavie

La race d 'où sortaien nn ' -!""'' »""« «'''''«nte,

A dû se traMnian 'r '
'•"'"'''•« "ormands

AffronVann^Pdan^err "-'""'""' ''^'•«.«tances,

Et nous nol^eonS ; XnZl d%?r'"î'='^'Quelques siècles plus tard que "s'dfr'einS.

r„"n"*, u
?'"!'''« '"oscovite.

Nous arrivent avec leur suiteDe sectaires illuminés.
*|t nos colons venus d'IrlandeDes geysers de la froideSeOu des giaees de la Finlande
S>onf plus ou moiiw déracina
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Alice.

liK'puisubU' p(''i)inii'if.

li'Kurnpe, vnst,' i'oiinuilière

De Bt'iis assez iiuil ^'ouveniés,

De son trop plein eouvre le luoiule,

Et sur notre sol vitige fonde
l'n peuple de dériieinés.

Jn.E.-s.

Ainsi les pji.vs se triiiisioniieiit.

Ainsi les eniiùres se t'orment.

Mnis, eliez un jieuple nouveîiu-né,

(,'eux-là seuls resteront les maîtres
(^hcz qui le culte des luieêtres

N 'a pas été déraciné.

Ij'orateur trop verbeux (|ui ne sait pas se taire

Est un déraciné.

L'ancien viveur (|ui pose au censeur trop austère
Est un déraciné.

Le campagnard transplanté dans la ville

Est un déraciné.

Le porte-faix au lorse irop débile

E.st un déraciné.

Le laboureur (|ui boude la charrue
Est un déraciné.

Le vagabond qui flâne dans la rue
Est un déraciné.

mm^^.
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(I)UO'

Je vous aime île tout mon cœur

Pourtant, il faut (|Ue jie vous (quitte.

Alice.

Trop scrupuleux adonitcuv,

Votre retraite est trop subite.

Juixs.

L'incorruptible probité

S'accomode mnl de la feinte.

AMCE.

Et le drapeau pur vous porté

\'a pas la moindre demi-teinte.

JrLES.

Je tiens à l'honneur.

Alice.

Je tiens au bonheur.

(Ensemble)

rjp^FW'



_ ^
' '1-^'THA.VSIUE.lNT.

Et ponr le eonm.ver je r.nonce au bonheur.

Alice.

Faut.il y renoncer pour un faux point d 'l^onneur V

Jl'Ll.-.S.

Mon pauvre e.pur endolori
Eprouve une angoisse mortelle.

A/.ICE.

Il eu sera bientôt guéri •

Votre honneur le tient en tutelle.

Jules.

N'accablez pas un malheureux
yue vos sarcasmes désespèrent.

Alice.

Commeut plaindrais-je un amoureux
Uont les scrupules m'exaspèrent?

Jl-'LE.S.

Je tiens à Thouneur.

Alice.

Je tiens au bonheur.

(Ensiemble), etc.
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DEUXIEME ACTE.

SCENE 1

{l'in : .)/. Durand. Tons les p. istinnarjcs. muii's .li-hs:.

sont cil scène.)

M DuitAxn.

Voii.s vous êtes l'ouvré dans de l)eaux draps, mou geudiv
Et votre volte-face a lieu de me surprendre
Vous changez d'opinion comme on change d'habit,

Jules nous a prouvé, par son déjjart subit.

Que ses doctes écrits étaient francs et sincèfoa.

C'est un fait reconnu par tous vos adversaires.
Qui ne manqueront pas d'eu tirer grand parti.

Hector.

l'ouniuoi. sans me le dire, est-il sitôt parti ?

Alice.

N as-tu pas devant lui esquissé ton programme?

Hecto

Oui. là"de«.sus il m'a lancé mainte épigramme.

Alice.

]1 m'a dit qu'il te tient pour un déraeiné.



I' INTRA.NSICbaNT.

Rector.

Eli! l.u.„. M.oi, j,. le ti,.„,s j„mr ,„i lmll,ui„.-
Qu, choroho l'i.lé.l au-dPssus ,1.. nuaars
Et qu. .s,, irouvo absent q„aM,l K.„„dcnt .s orages.

Un paml n.eWe M,.,„e doit ôl,v haut p,'.,.,-!,,-.

'

Pnisqu'a cv ,li.sp.-,r,. !.. p„l,|i, s-in,é,..s.s,.
Qi."I,|„ „„ ,lov,-.-.it pouvoir „„. donner son adresse.

Hi:nhii;ttk.

I)-«dr.«.se.ilno.,apa.,uXv.utnilV«mlieu.

Alice.

Héla«! il est parti sans .navoi,. dit adieu
«. est. un intransigeant, et la candidatureD HPctor lui parais.sait une infâme imposture.

He.viîiette.

Ah: voilà la raison de son départ furtif!

AMCE.

»•• départ .|ui me navre est tout au plus hâtif.

87
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M. Durand.

C'est un dépiirt intempestif.

Cet homme est à la fois énergiciue et craintif.
Il faudrait retrouver ce héros fugitif.

Moi, j'ai toujours eu jiour sy.stème

Dëtre teiiaee (oinine un Juif,

Mais, quand j 'étais niarcliand de sait",

J'étais coulant, per.suasif,

Aussi, je me suis fait moi-même.
Tel que vou.s me voyez, je ine suis fait moi-même.

Tous LES AUTRES. ( Fin chœur.)

Il se Kuifl'ait lui-même;

Celait là son système

Ci't lionuiie positif,

Tenace coinnie un Juif,

Etait m.irehaud de suif

Et se suiffait lui-même.

Henriette.

Pour mieux lubrifier son excellent système.

(En chœur.)

Il se suiffait, il se suiffait lui-même.
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I. INTRASMOEANT.

M. DUBANJ.

89

-Jo pourrais Inoder sur ce thème.
J'ptiiis un |-tr(. progressif,
Positif au sui)i'rlatit',

fntuilif. pus trop naïf,
.Aussi je me suis fait moi-même.

lel qr>e vous mo voyez, je ,„.. suis fait moi-même.

(Qu!i:uor.)

11 so suiflfait lui-r lêm,., etc.

Hector.

Moi, j'ai toujours un peu compté
Sur les efforts des autres,

Et pour devenir député,
•Je couipte sur les vôtres.
Etant sur les rangs,
De mes cdhérenis
Je v.'ux gonfler la liste;

fit. pour l'allonger

Ne rien négliger,

far je suis arriviste.

m.Al
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.

Jules pourrait f.iirc (IcniHiu

f/activc ;)i'opa!,'!iii(li-.

Sa pliinif siTiiit sous Ha iiiHiii

fjH bai^uili.' (ri'i'5,'aiiclc.

Mais il est | atli

Me liiisdaMi nniili

D'un journal assez triste:

Faut, le rrli-iiiiver.

Dussé-je eu erever.

(Jar je suis arriviste.

Il a toujours su uu'niif,'er

L'accord des pa/lieijies,

IVIaig il ne sait pas transiger

Avec les !,'riuuls i)rineipes.

Faut lui pardonner,

Sans trop s'étonner.

Cherchons ee moraliste.

Il faut (lu'il soit lu.

Je veux être élu

Car je suis arriviste.

1 X :•
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Kt nicji, jjros lion s.-„s
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"'""^"""''"""'•"""Horso,,,.,,,.

"-.^:ir;i;;,ts:;-;t;;_

Hector.

-^'- peut passer inaiLTri,
Avam la fin cV i. scmdn,.

/:'.
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Alice.

r '!;

C'est entendu. Cliai^tm ii,linct i|Ui: Jules
Kst un oi'ijîinHl

Qui sait mettre des mots, des i)ointH et des virgules
Dans les colonnes d'un journal.

-Mai.s il H pour .sy.stènie

I> les choisir lui-même.
Ou ne le verra paj. du jour au lendcmnin.

Changer de ton et <r!inli('nnc.

Ponr ne pas rétr.icter ce fiu 'écrivit sa ii ain,

Il renonce à la mienne

Mme I)uk.\nd.

Ton amoureux u le cœur haut placé.
Si haut, ma foi. (lu 'il en est tout glacé.

L'objet de ta ten<lre.sse exquise
Me l'ait l'efi'et d'uue ban(|uise.

Put-il jamais soupirant plus transi?
Je n'en connais pa.s un seul, Dieu merci!

Alice.

Je le crois, cependant, lorsqu'il me dit qu'il m'aime
Pas autant ijue l 'honneur. i,iais bien plus que Ini-mêma

\lt %:^-^r-
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IIe.vkiette.

P»i«<|U il porte mi m rmlo coupA vos coiiiMiuiiON fsp.TanepM\on« ..xpo««„, ,o.u. .I..„.x A .l'horrllXs .n„ffr„noe,.

Al-ICH.

Kt tu pr.'tciuls me consolorM me coiiscilliint d,. brûler
(-'e i|e j'adore?

^ai' lui ie eonsciiM à souffrir
Ponrh„.,a,,,„.w..j,,

,.„u,„,„ir_
•'I' 1 aime encore.

JImE DllR.lNU.

Voici deiix amoureux ..uprtW.g il »e plaire
yui. pour tout plaisir
Oeijciieut à loisir.

L'un, en se.\ilant,
Avait eru oien l'aire;
En .ne (lésolan'i

L'autre s'exanjuVe
Oe changer de froni
Le ^'alfint refuse.

Ueraain, la mine confuse
Tous deux s'en rei)entiront

Ah!
Lorsque l 'âme est pleine

D'un pareil souci.
Ce n 'est pas la peine

De s'aimer ainsi.

Il

IK Jàm».:
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.11' Hilis .ji'iinc. il rst vnii. iiuiis je suis belle-mère

A.Viitil pris un l'i'iif

l'iiK l(iiit-i"i- l'ait iii'iU'.

Kl voili'i |i(>iir.|Ui)i.

lOxiMllI t lli> cliiMiri-f.

Mou lioiilii ur :\ iiKii

X"i'sl |>!iM ('•))hHiièrr.

It'f' IT :;ii |>iiMiiii'r nin»f

l 'iii \i\ l'i l'titiidi'.

•le puis, sans iiniuirtudc,

Briller et tniiiclur du priind.

Ali! lorsquo l'Ainc osl plciiii'. l'tc.

l'our moi, Ir .siMiliiiiciit à lii niisou austère

Doit ('('>iler le pas,

•le ne coiiiprends pas

l.'aniour orageux.

Rempli do m.vstère,

('i(l trop nuaitcux

Qu'un zépl.yr altère

Pour durer longtemps

Faut Se laisser vivre

Et mettre à l 'abri du givre

Les roses de son printemps.
Ah! lors(|Ue l'âme est pleine, ete.

i
"
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w

slT«

I 1Î''I

l!ik«^l<&.. ":*•• .
'

.



;rf

VEHK I, IDEAL.

Nous ^'coûtons, nous discutoiiH.

A tort à travers nous votous.

Nous nous faisons tirer l 'oreille :

L'élu nous rendra la pareille.

Gauch", droit', passe à côtt-.

Nous choisissons un députi''.

(Les électeurs sortent.

i

il. DlRAND.

ila foi, je suis ravi do vous voir, et pour cause.

J?. vais en quelques mots vous expliquer la chose ;

On a fort commenté votre brusque départ.

Vous vous sauvez, dit-on. pour ne pas prendre part
A la lutte en faveur d'un ami, d'un confrère.

D'un allié qui sera bientôt votre beau-frère.

La rumeur s'accrédite et fait ))eaucoup de tort

A ceux qui, comme nous, veulent /lire Hector.

JULFS.

Je ne désirais pas, en cette conjoncture.

Voir Hector renoncer à la candidature.
Et je voudrais qu'il eût franchement adhéré
Au plan que nous avions ensemble élaboré.

i;



Ce programiiif., après tout r» ,. i

C'est moi qui l'ai tr^i 1' •/"'"'''', l'"pulaire.
Et, s'il ne m-em pa.r^^^ ? /j

^"'^'«« Jui plaire

^t- Durand.

"eotor a nui par eoniprcwidru

Jules.

Hector devra surtout compremlic.

'^'. DlR.i.vn.

JULE.S.

Lê'ioTn
'''•""''

'"'""''''«se
j' ^"^"^ °" je me suis proscritJe m en .s„,s allé chez ma mère

-= !=,-«».»&
î^ons d 'antres cieij.x.

97
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^I. T)['R\M).

l'iél à i)arui' pour la i.n' airieame,
Ijc OicI (inrir. . .

JULEts.

N t'iaiit pas n'ijacteur
D'un grand journal,

M. Durand.

Sérénaduit Cliimèue.

Jules.

Qui n'était pas d'un candidat la sœur.

M. Durand.

Puisque le candidat accepte vos idées
Renoncez à votre projet.

On vous donne au journal les plus franches coudées
Pour écrire ce ((u'il vous plaît.

.Iri.Ks.

Hector est bon garçon mais un peu versatile,
Et je lui paraîtrai plus nuisible qu'utile
Le jour oti mes écrits blesseront la fierté

De l'humble candidat devenu député.

M^^-!^



'''INTHANSIOEANT.
f»

' "'"''s
1 -.|,p.n ,1e son l.ean-pèr,

IlwlOi'
V„:|,l,.,,,i,. n,,„,. <

'EllSi'rjihle.;

^'- ''IRA.VI).

Jules.

^ri'cfor
voïKÎniil, eio.

•M. DriMx,,.

'-e trouver ,(e ,.,. p^.
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J

•Iri.K.s.

Croyez (|iic j'apprécie

N iitrp offre gi'iiéicnsc it vous en remercie;

jr:iis je n'iicccpte pus.

.M. DrnANn.

AKoiis. vous êtes foii 1

Jules.

Non. mais je voi.iitiis l'être

.M. l)rR.\ND.

I

Si vous continuez, vous le serez, peut-être.

Votre vanité peut jouer un mauvais tour

à! .V votre sens mo i. Renonçant à l'amour.

Au bonlicur. à la gloire, à tout ce iiu'à votre âge

('haeun croit entrevoir dans un lointain mirage,

Vous voi s expntricz sanp iii moindre raison.

.Fl'LES.

I.

Le reproelic est amer i il est hors de saison.

Je vais devenir fou, puisque j'ai la mairie

Dr lechcrehci du A'r;;i la sublime harmonie.



I.'l.N'TRANSKJE.V.N'T.

•/ene..uiN,,„-,i,. poseur, Ole -est pH,. vanité

Quo.,-arn,„hesonmnHc,u.. à |« dnpJi.it^.

Quant à mon sens moral, il ,st nul h vrai dir.
fia toujours 8„flfi, pourtant. A m •int.T.lir,.

Les pactes ténébreux, I„„d„.s .t clandestins
Servant A corriger les aveugles destins
^o«s parie, de l'amour. Or. voiei

,m, réponse-
•Je n'y renonce pa.. CVst P.mour ,ui renonce
A mo, puis,,ue mon eœur n est pa.s resté fermé
Et qu'on voudrait me rendre indig.. dètre aiméA mes ye..x comme aux yeux de l'ol>,jet de u.a tiamm,
Je renonce au bonheur, dites vous..

( 'est dans la.,
Que le bonheur réside: il n'est pas en dehoi-s
Et ne .se conçoit pas d.-,,u on H des remords
Je n'ai p«s renoncé d, atago ù ia gloir
C'eut éléridicideel très peu méritoir,.

101

ïm

M. Dl-r.^.vd.

De nombreux écrivain.^. .'cnvam.., ,,ui n ont pas vos talents
Oeeupent aujourd'hui des postes excellent..

^^Mk^JW W



102 VERS l'idéal.

'' 'LES.

Ils avmenf 1. |,|eu,. .iVerire des sornettes:
Ils ont reçu le prix de leurs plates courbettes.
Je dis In vérité comme je la conçois.

C'est «.wez naturel. Pourtant, je m'aperçois
Qu'il me faudrait avoir beaucoup plus de souplesse-
Oar, plus un écrivain fait preuve de faiblesse
Envers les exploiteurs, plus il passe pour fort
En eflfet, il lui faut faire un plus grand effort
Pour convaincre, s'il n'est pas convaincu lui-même
A ce travail ingrat, l'on voit des forts en thème
l'ro.s,..aer leur verve et perdre leur latin.

Tandis que l'homme droit passe pour un mutin
Pour un perturbateur, pour un être impo,s.sible.
On l'accuse d'orgueil; il sert bientôt de cible
Aux traits envenimés de scribes corrompus
<ini vivent aux crochets des courtisans repus.
Originalité, franchise, grandeur d'âme,
Voilà de l'écrivain ce que chacun réclam,..

Et, si ces dons du cœur percent dans ses écrits
Vous pouvez le compter au nombre des proscrits.
Tel est, en résumé, le sort du journaliste.
Et je veux que mon nom soit rayé de la liste.



t-'lNTRANSIGEANT.
,/j,,

M. Durand.

A la eomli,i„„ ,|„ ,„,.„;,.
La prpssc inè.„. „ loul.

Jules.

Avant <1 'avoir „it,,int ce ,U',r!.: ,l'^'

^''"''
•''' ''"'« P**"'"'

M. DUR,VND.

Mai. pourquoi -juittez-vo,:. votre pays natale

Jl'LES.

JI. DUR.\XD.

Jl'LES

^'ai.e,„i...^r£?^;^X"-î>;- leurre.

u

mf*r
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M. DrTRAND.

»one, vous renoncez au «o.nbat.na toi je vous croyais plus br.ive-Vous n'êtes pas un bon sol.lat
vous luyez coninie un vil esolavo

f
' votre zelc est écœuré

JJe la couardise des vôtres
Montrez-vous donc plus rassu.;
fit ph,s vaillant .,ne tous les autres

Tambours baftoy, sonne/ clairons,
Han. Han. taratata.
Serrez les rangs, chargez Ti ford.
'laii, flan, taca tata.
Qui 111 'aime iiio suive

En avant !

f .
Et vivi;

l^e vrai héros ,|ni meurt en combattant!

•Ji:r.i'R.

•le suis un iiomme dégoûté
^Iais.je n-ai jamais éit. lâche
«^ar pour la sainte vérité '

J ai toujours lutté sans relâche
Allons, puisque vous y tenez
l^e retourne chez votre gendre
^1 jamais vous m abandonnez
''enl. je saurai bien ine défendrf.

(Ensemble.)
Tambours battez, t^te.

(Le rideau tombe.)
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TROISIEME ACTE.

Chez Hector.

•SCENE f.

Ai-tCE. Henriette. Mjik Dur.^d.

Alice.

Poiir(|uoi nra-t-il ahaiidonnée
Quand des dodus de Ihyménée
i^p son méiodieu.\- et clair
Cevait bientôt vihrer dans l'air
El prodanier noire tendresse?
Entre nous, à s.s yeux se dresse
L-n fantôme habillé de noir:
C'est le spectre de son devoir
Qui le fasdne et qui l'entraîne,
Lui fait rompre la doue,, chaîne
La chaîne dor de nos amours-'
Mais moi, je l'aùnerai toujours.
Maigre tout, j'admire ,1e Jules
Les trop inflexibles senipules;
Et je veu.x conserver ! 'espoir

Q«il peut eneor m 'épou.ser sans déchoir
Il est dans un affreux dilemne
i-ntre l'aniour et le devoir
lien sortira, car il nrnime

îi

II

éi

P
ai
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1/amour dissipera 1,. ^ran.l fantôme noir
fit me rendra mon hi,-,, «uprôme.

Hknhiktte.

Triste lyre

Qui soupire

De» Accords inopportuns,

Doux murmure.

Ta voix pure

Chante de,s amours <)('fnnts.

Ton tableau lamentable et triste

Nous montre, tout de noir vêtu.

Le spectre de ton journaliste

Qui chante: Alice où donc est-tuf

Triste lyre, etc.

Moi, je l'apenjois qui conspire
Pour rentrer chez nous en vainqueur.
Et l'on m'assure qu'il aspire

A ta dot plutôt qu'ù ton cœur.

Triste lyre, etc.
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Mme Durand.

Depui. longtemps Jul... .s Vm aperçu
««UKr/.mentr,u'ona J'otiveoMu
Il v..ut ton „r. Dès ,,„-illWa reçu
fou bien-anné rira comme „n boM„
l>e ton m.roir hal)il,.„i,.nl ,i,-ç„.

A 11 caisse

>Sa tandressf
Fera de fréqumts emprunts.

Quel suppliée!

Pauvre Aliee
Pleniv f,.s amonrs défunts.

Alice.

Mon eœnr est à lui sans réserve
Et ma dot, il l'aura demair '

S'il la veut; je la lui conserve
Même s'il refu.se ma main
Mais c'est à mon cœur qu'il aspire
(' est pour lui seul que je .soupire
«ue m importe ,si Ion conspire
Contre son bonheur ei le mien ?

Je l'aime toujours et quand même
Je sens qu'il m -aime pour moi-même
*.t son amour est mon souverain bien
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SCENE II.

(^ précMentc. puin Hector, puk M. Durand et
Jules.)

Pm encore arrivés/

Hector.

Henriettk.

n n'est venu personne.

Hector.

p'2'!f,r;.,?îr".""!*'
."'" p"^ i" <«'«î'"»"''-

uie rencontrer ici

Prévenu qu'il viendrait .... ..,.,„„^rer ,e.Avec un comp8«non. Devinez avec nni.

AUCK.

( " est Jules.

Hector.

Tu l'as dit. Il devient mon eoraplice

Alice.

Ton iillié tout Hu phi
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M.\IK I)l lUM).

IW

' " *""" " <'«! I'»x un intrigant.

Amck.

"H.* tint-/. (;n (Icvieni iHtiv«ni.

ilENniETTK.

•S« c-onstann- na ,„.,s .-.t.-. ,„is,. à lép-enve.

Al.ICK.

K!We,,.jeiV,„e.ttrm. .Kmou.s offr. la preuv.Q" il est vrannent «incèr. et .kvsintéres £Je
d,«,„.,,n.;„i,„era,nandjau,.ai renoncéA-nndot.

•'.
V renonce e, la ,,onne à,non frère

(El'. éepil. 1

.Jules ne eonuaitra ,uun eOté de l'atta.re
Hector, a son ™u, s engageant par éc-rit'

Hector gardera ton, si Jules m'abandonne

Ma dît eft '"" """• •^^' ^'-"^ "»•- "•« -'lonne

il
:'M

nm

i ffii

'iabHiK':zpiKai!@
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Hector.

Le marché me parait peu banal.
Je l'accepte jjourtant. et ne fais de réserve
Qu'à propos du journal. Il faut que jp m'en serve
Jusqu'à ce que le peuple ait voté.

Alice.

C'est conclu.

Henriette.

Tu vas perdr.' ;ii dot, mais tu l'auras voulu.

Hector.

(Remettaut » .Uice Téci'it qu'il vient de prépan-r.

Ce document ne vaut que si Jules s'engage
A tépouser sans dot, ce qui serait peu sage
De sa part.

Al'ce.

Attendons qu 'il ait signé ceci
Comme témoin, avant de discuter ainsi.
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Jel

SCENE III.

<M. Durand entre suivi .k- Jules, i

Jr. Durand.

«i Pm au i,a«,saK,., (j partait ,,„ur I. guerre
'outre les sini.stres ahus.

J« les cherchai, au !oh, puisqu'on u en trouve guèreQne ehe. le.s lointaines tril.us.

if. DtRAXD.

Maintenant, il veut l,ien el,e. „,,,, ^on.pre une lanoe.

Jrt,Es.

Ou briser ma plume en crevantUs outres .,u'on dégouHe aux concours d'élo,,ue„co
Des (riodernes iiioulin.s à vent.

HK{"roR,

Te voilà revenu. Don Quichotte moderne.

i Jî
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JlLIiS.

Mais oui, puisque Sancho pensii

Qu'il me faudrait lutter jusqu'à ce qu'il pi'uverne

Ij'ile de Baratf la.

Hector.

Tout juat*:. Et je saurai si bien remplir ;iia tâche
Que, dans un prochain avenir,

Certain preux chevalier, (Imposant sa rondnehe.
Deviendra simple rond-de-cuir.

Ji I.F.P.

Hiante perspective !

J'aime la vie active

Fa mon humeur rétive

Verrait sans nul plaisir

.Ma liberté restreinte,

Ma volonté contrainte.
Et ma jeiuiesse astreinte

A se laisser moisir.

IlECTOli.

Alors, tu n 'y tiens jias .' Tant mieux si tu nous reste*.

(A part.)

J-ia peste soit îles modernes Alcestes !

Ces incorrigibles prognards.
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Toujours fâchés, toujours e'iigaaids,
Apr^s Hvo„. longtemps de l'hy.lrophobe vache

Rongé les os,
Al,-urenl ...,s..velis sous lYnorme panaeh,.

Des Cyranos.

(.Tules s,, rapproehe ,VAUc<: Los autres caufient à
voix hHsse.)

Objet de ma flamme.
Vous ine toniprendicz.

Lisez dans uion ânio

Et vous me i>laindriz.

Mon eœur, comme \m livre,

S'ouvre à vos genoux.
Je ne sais plus vivre

Qu'en i)eii,sant à vous.

Trop j)auvre pour plaire,
J 'ai voulu vous fuir.

L 'amour nui m 'éclaire,

M'a fait revenir.

Vous m'êtes rendue
Et, rien (ju'à vous voir,

Mon âme éi)erdue

Tre.s.saille d'espoir.
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Alice.

•Jr vous aille lou.ioiir.s.

]i- <'i)n!i)ri'iuls vos iihiruirs

Ciir. depuis ucliiiics .jours

.1 "ai vci'Si' bi.'ii ili's liirmi's.

•if u'iii Jiniuiis (.'Oiii|)ris

Pourquoi vous iivi'X jiris

\jt: luiti' i!U iuoii'.i'Ut où mou frèif-

Souftfiiil à vous plaeer. iivee un hou saliiire.

I"),Tns le service de l'Et.Mt.

JlLKS.

Je ne sais pas jouer le rôle d'apostat

Politii|Ut', merci.

Alice.

Mais que voui^z-vous l'aire"

La presse, dites-vous, n'est pas une earritre';

J lîLE.';.

Paetole n'n pas pour source un encrier
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iir.

Al.ICK.

Rt vous «vez promis ,1e ,„ vous marier
y .

lors„,e vous nurez «tteint les ha.lter; sphères

I

•hi.K .

-MloMs. ne piirloiis pas (ralïain.s,

Al.ICK.

An
.
V ciulie K ,i ,,i o -,1, vous voudrez fùen signerl ee. eom.ne te„„„„. IV, ,,...e„ connmssanee ^

•Ill.K.'i.

(Il lil (ont hiis. puis sifme.)

t^n *^"'V'""'^""''' ^'«•'•'ludleehanee!

IX-. id.ider votre main. Cria vn m'a,s.,a»ir

Vous ni':'"V"""""7"-^- J" "'•'•"' '«"t'-^'^ rose,.
\ ous ne me verrez ],lus i.vee cet air moro.se •

OU.S ne m'entendrez plu., .rogner à tout pVl.pastariez. .Te n aura, ph.s ,.., moment .!e n.nos
'

Q..e vo.,s „ avez ...-oinls ,1e deveui,- ma fe.,'
„'„

Al.ICK.

•iules, je .;eeonnais là votie t^.'ai.deur d ameJe vous anne et je veu.x p,„-iafîe.. voire sort.'

M

i

J4li
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.Tt-LES.

•le no suis pas si gueux qu'on l'avait cru dubord,

Pnis(iu(' je viens de faire un modeste hfrit4i(ti'

(^ui va me procurer avant peu l'avantafte

D'acheter un journal à beaux deniers sonnants.

M. Durand (à Mme Durand.)

\-ois donc ces tourlereau.x. coninio il8 sont rayonnants!

AUCE.

!/ Ai'trns
'

est un journal bien fait, et je m'en vante:

il m'appartient. A'oici la promesse de vente.

Je vous le donne a^•<•c ma dot. Vous les i'.vez

(iagnés tous deux, di' haute main, et vous devez

I,es accepter tous deux comme un gain légitime.

Sachez (lue, maintenant, chacun de nous estime

(ine je n ri rien ri.s(iué lorsque j 'ai prétendu

que vous m'épouseriez sans l'urgent qui m'est dû.

Or. le don par moi fait serait resté valide

Si votre amour pour moi n'eut pas été solide

Comme le roc,

Jules.

Alors, on s'est moqué de moil
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Alice.

Votre parole vaut la parole il 'nu roi,

Et voHN m'avez promis de n'ttre plus morose.

Jules.

I- amour est, à mon seus, une bien douce chose.

Hectok.

<.'(i vous dompte un intransigeant.

Henriette.

(,'a vous t'ait mépriser l'argent.

JIme Durand.

<,'ii vous donne di; l'entregent.

Alice.

(.'a peut iiiênie rendre indigent.

Jules.

Crt m'a rendu pins indulgent.

* « 1
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.SCENE IV.

( lii's mêmes, puis les électeurs qui entrent «-n chantant
le couplet suivant) :

Les Electeurs.

Nous avons assez bien voté
Pour avoir la majorité.

Monsieur Belval est mandatiiire
Pour le bonheur du censitairt
Oauch', droit', passe à côté.
Vive le nouveau député!

Hector.

Amis, nous avons tous combattu vaillamment.
Et. grâce à vous, je vais siéger au Parlement.

Ol-OEUB.

Vive notre député!
C 'est un type
A bon principe.

Vive notre député!
C'est un garçon bien futt.

Hector.

L'ne chose sacrée outre toutes les choses.
C'est la cause du droit, la plus sainte des causes.
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CUOEI'K.

Vive notre l'iuuhdat 1

Cet austère

Mandataire

Vive notre candidat I

Il mérite son mandat.

Hectok.

Mou journal u toujours prêché la vérité.
.Te ne l'onhlierai pas une fois député.

Choeur.

Vive le compère Hector ;

Qui s 'fait lire

Et s 'fait élire.

Vive le compère Hector 1

Un gars qui n'a jamais tort.

Hector.

Tous, je vous remercie
De vos travaux ardus.

Croyez que j 'apprécie

Les .services rendus.

m

j

I srwl
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OnoEiiK.

Vivu notre drputé.
Ses promesscH,
Ses largesses I

V'ive notre députe
Et sa générositH !

Hector.

Vous avez réprouvé l 'odieuse manœuvre.
Les perfides moyens

Des ennemis du peuple et vous avez fait a'iivrc

D 'honnêtes eitoyens.

ClIOElK.

Vive 1 "avoeat ftelval !

Dont le verlie

S'exacerbe.

Vive l 'avoeat Belval !

Il enfonce son rival.

Alice.

Le député un plus (luïi remplir ses prom('s.si's.

Hector.

Toi-même, u auruis-tu pas promis quelques messes ?

T'^ne, de iiuiiiage. entre autres?
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AUCE.

lai

H nif faut ton journal.
Mam voilA :

Hector.

Bh! bieu, si «hsi ..eiH

• ^11 iiiHiHine H tout bouheur, sois heurmis*-.

•I 'i»«tinu;

Alice.

>iUf j'o)i .siiurai tiivr un |. refit légitima.

•/p vous l 'achète.

Alice.

-Von. Je vous le doune, et veux
*iu il 1.,- soit plus (luestiou d'argent entre noue deux.

Jules.

•'ni déjà i)ti me convaincra

Que votre fermeté

Egale votre bonté.

Mainteiiaul vous voulez rue vaincre
En générosité.

Il

'•iitj

I i-
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Ivre (l'amour, je rpnds le» armes,
•fe me seiui ému juscju'aux larmes
Et je veux, troi> heureux époux,
Vivre et mourir A vos (teuoux.

Al. UlR.\Nl).

Attitude peu diKiie

D'un redrosBcur de torts

JIectob.

Voilà qu'il se résigne.

Henriette.

Avec un peu d'efforts

Elle lui fera faire

Tout ce qu'elle voudra.

Mme Durand.

Si ta fait son affaire.

Il se relèvera.

Alice, Jules. (Duo.(

AUCE.

Nous laisBerouB parler les gens
Et nous serons heureux quand même.
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JUIJ».

Ji' VfiL\, i)ui- iiieo soins diligent*,
PrcK'Inmer (|ne j'aim.' et (|u'on m'aime.

Alice.

Tant |)is pour ceux <|ui n'nimeut piw;
Qu'ils s<> chamaillent l'i leur ffuiw.

•IlTLES.

||our moi, j,. u. jus(|uau trépas,
\ 0118 lulorer. quoi qu'on eu dise.

Alick.

•Il' iTois aux iniiours.

JUI.E.-i.

yui durent toujours.

(Ensemble.)

AUCE.

Kt .ie fais le serment de vo;w iiimor toujours.

JfLES.

Kt je vous ai voué d'éti-i-m'llis ;imouis.

VJJ

iM

.1''
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Hector.

U morale à tirer, c'est .lu'un intransigeant
>^<» laisse apprivoiser par l'amour ou l'argent.

if. DUBAXD.

'iw pour se uuiri(;r, faut avoir quelques sous,
^mis .(noi lo piulpment con.iugjil est dissous.'

Jules.

I>H morale la plus elaire

Qui re.ssort de tout ceci.

^ •'<1 i|u'il se trouve encore ici

Des hoiniues de caractère.
Il n'en pleut pas; c'est évident.

Car d'ordinaire.

On se montre surtout prudent.

Hector.

Aprèe tout. In v,Ttn n'e.st pas une ehimère.
I' amour n'est pas un mot qui sonne creux.

L'honneur existe sur la terre.

Le juste est parfois malheureux.
Mais on i)ent rtussir, même en restant honnête.
M. c est ce ,,i!i ivssort de cette humble saynette.
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M. DntAND.

l/aulfiir, voulant complaire au publi,- iudiilgent.
'H il [larfois de ces lueurs d'iiitelligciicc.

i

A cru devoir, en conscience.
Kei-iie ici les mots: Fin de rintransigtam.

iniu'ui' final des si.K icrs.nnnKPs ,-t des éltKiteiirs.)

Ke.vriettk.

Au théâtre, les niéeoniijles

-Xe sont guère admis
("est ici (lUe les lions 'contes"

Font les liens amis.

Ou vient de laetti-e sous vus yeux
Un .spectacle moral, toute une mosaïque.

Ues électeurs.

Al.KK.

( llOEl K.

Avec de la mu.si(|uo

r.-e tout est liâelé.

l^cs ;imoiireus.
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Homan oblipiito.

VKl:s I. IDK VI..

ITcrToi;.

M. DrR.wi).

-Mariage à la clé.

Toi':

Au liiratrc Ir.s nu', o,ii|itrs, etc.
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Noël et Jour de l'An.

Ml

l 'i

II
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:i

L'ÉTOILE DE BETHLÉEM.

^

l'orscju'ii lii.thléem apparut IcHoil,.
Signe aviUM -oourcur d'un cuit,, nouveau
'> humain,, raison, couverte (run voile
IVnaillail ,.n vain maint puissant cerveau

< et astr,. inconnu, radieux in(.ssag,.

Attirant ii lui rustres et savants.
Avec le Li-rper confondit le mage
f)«ns un R,„up,. uni d'adeptes fervents.

I^es j,rei„i,.,s rayons du cliristiani.sme
éclairaient 1,'urs pas ver.s r,-.»irnté
Inspirant riiornur ,1,.

I exclulivism,.
Et faisant gi-rnier la ti.;il..rnité.

I^es criants alms h, fatal, chaîne
Venait d,. se rompr... et la charit,--

Allait mettre un terme à In-uvr,. de Imine
Aplanir la voi,. à la lit)<>rt,..

)â
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Astre radieux, lumière féconde.

Ton iliscjue s'cffaco à travers lo Temps:

Oes siècles l'aiguille, au cadran du monde.

Bientôt marquera di.\-neuf lois cent ans

Depuis ton déclin; mais, pcniant l'espace

Nous cherchons la sphère où tu dois encor

Porter quelque part, messager de grâce.

Le divin pardon sur tes ailes d'or.

-\us,Mi. pénétrés de reconnaissance.

Dans ton demi ur nous aimons à voir

Tes mythes joyeux sourire à l'enfance

Et tes dons réels nous verser l'espoir.

Du déshérité calmant la souffrance.

Attirant sur lui la compassion,

Messager de paix et de délivrance

Tu poursuis le cours de ta missiou.

Worcostei-, 24 décembre 1894.
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<) (iiAUtior.s riDi.Nc;;
l:i!

O ÇLORIOUS TmiNGS.

(Adiipté (lu iraiivais d,- ••.Voiiv.llc iiL-rrabir
ehœur ,1,. St ISrido-et d'Oflnwii

,

Chorus—O Klorioiis tidinf?s

An infant saviour, hcîivfii boiu,
Ifas ( hoscn l'or lod^ings

A stable l'orlorn,

This vcry niglit onr ("liriM is l.oiii

Man's carnal cnvcloiic is Horn
Hy hini «l'osL' poMcr
Will. from this hour.

WriMK ,o inankind ail H,.av..n-s blessings.

'> Bloiioiis tidinjîs, etc.

Shephfrds, this infant full of diaiins
Bpokons to you with open anris.

Requesting ail

To heed his eall

And altond lus niost divine teachirgs.

O glorious tidings, etc.

'.
1 OUI' I,

II

I

,<

r

ûw
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In iioii fettcrs Satiiii kepl

TliP nations of tlic world, wtio wrpt

For thi'ir frccdoni ;

But (!od"H kinpdoiii

Will licri'Ht'tcr rciftn nlxivi' iill tliiii»{s.

O gldi'iiiiis ti(liii{,'s. itc.

Qlory lo (iod! llail tu .It-susl

Wlio ('îiini' diwii lo guide and siivo us I

Lot our true lovf

Asci'ud abovo

licl cinr pi-ayiM's W l'oriic on Anjtid's ^^iQi^^.

() gloi'ious tidiiigs. fti'.
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THK SHEIMli:i!|iï,' S(l\n.

THE SHEPHERT>S' SONG.

A'iapté du français Ce. 'Ça bergers, asscuililons
""US

,
pour II- chœur de St Bridget d'Ottawa.)

Uj), shepherds! asseiiil)le ail

To grept God 's huinanity !

Ilark! th.' Angels' trumpet call

Hfsouiids OIT dal(' and city;

I>ft lis seek, vvithin Ek'thlehem'.s nalls
This uondrous liunmii Dcity.

I.et our hei'ds ho forsakpii
;

I-et tlit'iii at randoni wander;
lii't us ail, with intcnt iinshaken.

Hie to the stable yonder
;

Hasten to view Heaveu 's own tokeii
Of ft<>d"s love "s greatest wonder.

f*

Ir

k

m

!• F'
'

'Il

IIP'"

H^'



Wilhiii Mury'H virgiii Hriit-s.

Or in lh« lowly manger.

His wpaknpRS inny shield lis froni iiU linnns,

l'Vom sin, oiir dircst tlanger.

Mcn of good will, discard ail alarTi:.

This r'hild is yovir Avenger.
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Dominus Prope E^t.
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DOMINUS PROPE EST.

l.iiisc|Ui' le ilriiil a.sKdiiiliiil la (liMiiciiri-

Sous lie irioriu'S i yprès,

• ^iiiind lu niofl Inippc cl i uaiid l'allligé plture,

!,! Sl'idiic'ur' ("Ht 1. ut près.

Si 11' poison (les iloctrincs l'iilU'Stis

l'artout s'c'sl iiiiiltn',

DiiMs lii spli'iidtMir des vérités ci'lfsti.'s.

Le Scipiiciir s'est mont ré.

De subjuguer riuiiiiiiine eonseienci',

lj'iin|iie avait rOvé;

.Manifestant sa divine puissaiifi;

Le Spiuneiir s'est levé.

(^nand ropi)resseui' immole à son caprice,

\ Kou vil intérêt,

.Méiite. droit, honneur, vertu, justice.

Le SeiRucur apparaît.
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Dans son orgueil, dressant sa tête immonde.
Lorsque le Mal s'est cru

Assez puissant pour asservir le Monde.
Le Seigneur h paru.

Dieu sait toujours, quoi qu'on dise et qu'on
Avoir le dernier mot,

fit c'est en vain que l'Enfer nous menao,;:
Le Seigneur est là-haut.

Pour mettre fin à d'horribles conquêtes
Dont Carthage eut rougi,

Du iioii- chaof, où grondaient les tempêtes,
Le Seigneur a surgi.

Par les clameurs d'aveugles doctrinaires.

L'homme était affolé;

Des Sinaïs réveillant les tonnerres.

Le Seigneur a parlé.

La Charité réchauffe sous son aile

Les âmes qu 'elle unit
;

Et, déployant sa bonté paternelle,

Le Seigneur nous bénit.

Ottawa, 31 décembre 1902.

ii^METwrp^Ti. '^F-m.
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NOËL

Des cloches lu voix soleuut'llc

Vibre au saint lieu.

Clamant la jeunesse éternelle

De l'Enfant-Dieu.

Et la foule, dans la nuit grise.

En longs torrents,

Se précipitant vers l'église.

Serre les rangs.

Plus uiajestueux dans sa crèeln-

Que tous les rois.

I/Enfant-Dieu sans parler nous prêclie

Ses saintes lois.

Ses lèvres n'ont pus d'anathèiiu'

Pour les humains;

('"est plutôt le pardon qu'il sème

A pleines mains.

,;!'

''I
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i î

fl apporte à riioiniui.. soji fi-èiv

Déshfirité.

r,(. vrai remède à ^;a luisèi-..
:

T'« Charité.

'] vient pour oaliiier les alarmes
Et. précurseur

De la paix, il j, 'a d'autres armes
Que sa douceur.

Attendons r heure de son règne
Fuivei-sel

Et. soumis aux lois qu'il enseigne,
Cliantons Xoël.

!>fta«a. 25 décembre 1899.
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LA PAIX.

Dans le siècle où nous soin mes.

(Un siècle arehi-vnnté).

Qui donc dit : Paix aux hommes
De bonne volonté?"

On veut bien eneor dire :

"Gloire à Dieu dans le Ciel",

Pourvu que Son empire

Reste iramatéricl.

Et l'humaine pensée,

Dans un nuage épais

Se meut, bouleversée,

Ktrangère à la Paix.

La paix, on la refuse

Au penseur convaincu
;

On l'accorde à la ruse;

On l'impose nu vaincu.
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Il 1

L'emiKTciir (h Russie

Pm-lic dmis le désert.

Kt lu diploniiitie

Tient des i)ro|ios en l'iiir.

Kl tous ees lions apôtres,

Qui se l'oiii des nuiiiionrs.

Arment, de piirt et d'autres.

I) 'innombriililes pandours.

La guei're est le ,s])eetaele

Qu'offrira de plus neuf.

(Si Oieu n'.v met obstaele),

Ij'an quatre-viuj/t-dix-ueui'.

Tes voix iilhI as.surées.

Concert eur()i)éen.

Seraient peu tolérées

Au (oiicerl Judéen,

Paix (|Ue l'ange soulniite

A l'hoinnie bien pensant,

Vraiment, tu n'es pas faite

Pour l'ortrueil inipuissnnt !

ç.f»2f*:.£'^:4-"Vj,,.:-^^



I.A PAIX.

La paix. cHdoau siiprênic

Doux présent de Noël,

On la trouve en soi-même:

Ellu est fille du Ciel.

Qu'importe (|Ue le n\ondf.

Esclave de8 faux dieux.

Kn noirs chaffi-ins abonde

(^uand IViriie plaur hux eieux :

Quand, vovant ([ue nous soiiiDn-i

Rempli.s de charité.

Dieu nous dil : -Piiix aux himmiBS

De bonne volonté !
'

'

A.vlmer. 24 déeeinlire 1898.
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LE JOUR DE VOËL. 147

ï3r;«.

-i

LE JOUR DE NOËL.

Doux souvenirs de mes jeunes années.
De l'idéal trop courtes visions,
Parfums exciuis ilo mes roses fanées
De mon printemps chastes illusions

'

Ah
! revenez dorer mon existence

Comme au bon temps où, la nuit de NoëlU c.eiir ému, j'é(;outais en silence
Pour percevoir les chants sacrés du ciel.

Je me taisais et croyais voir les anges
Planer au loin dans la voûte des cieux;

1^
air me semblait rempli de voix étranges

«ui m 'arrivaient en sons harmonieux
Quand, vers minuit, nous allions à l'églis,-
•f interrogeais des yeux le firmament
Croyant trouver dans cha.iue ombre indécis.
Une aile d'ang,. au doux bruissement

I
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UN VERS I.'iDÉ.tl..

Milis l'âge innr, avec tout sou cortège

De noir» soucis, bornant mon liorizon.

(,'oiivrit mon ((l'ur de son manteau de neige

Et le gla(;a sous la froide raison.

<:Jni nie rendra mes légendes si clière«,

Mes plaisirs jiurs et mes lionheurs d'enfant

Mes rêves d'or, mon amour des mystères,

Mil toi na'ive et mes anges d'antan?

Hesté fidèle aux antii|nes eroyanees.

.r'él>rouve encore en ee .jonr solennel

t 'onime un regain des saintes espérances

Qui uie montraient jadis un loin du eicl.

J'ouMie alors les ronces de la route.

Rt les soucis d'un travail énervant.

Pour diriger vers la céleste voûte

Kt ses clous d'or un regard plus fervent.

Fnll River, 25 déceuilire 1893.



IHUl.
Il'.l

1894.

Un vidlanl déctiurii,', faucheur infatigaMe,
Tronche, sans se lasser, les épis et les fleurs.
Sa compagne, la Mort, hyène insatiable.

Se repaît d 'ossements, de cadavres, de pleurs.
Toupie ratatiné que n'affaiblit point l'âge.
V ieillis aviiut de naîtr», impuissuiits à vieillir.

Ces cruels d.struefeurs respirent !, carnage
El le deuil sous leurs pas doit sans ces«.. jaillir.

C'est (lue rout obéit à la loi naturelle;
Tout doit se transformer, tout doit naître et sonffrii-
Toute âme doit quitter l'éeorce cori)orelle.

Tout être sensitif doit tomber et mourir.
Oe la création l'iinpitoyable roue
Uroio. écrase, meurtrit pour pétrir à nouveau.
I-es éléments impurs retournent vers la boue
Iles ,|ue l'âme immortelle a quitté le cerveau.

É\

S

1^ ^^



100 VEB8 L'iOtAL.

Tout 80 meut dans le ciel, Hiir la terre et Rur 1 onde.

liViterncl mouvement, créé par l'Etoruel,

Préside aux grandeii IoIr qui régisuent le monde

UiuiH l'ordre ingénieux d'un plan rationnel.

L.'s afitrea, poursuivant le courH de leur carrière.

Promènent Icura clartés ii travers le ciel Weu.

lieur nébuleux amas de brillimte poussière

Hcintillc dans Ir nuit komr \r regard de Dieu.

liormiue nouH contemplons ces mondes innombrables,

Ces milliers de soleils, à nos yeux moins brillants

Ijue l'astre dont les feux semblent incomparables

Et ()ui vi'rm' sur nous ses rayons fulgurants,

fia terre nous paraît bien triste et bien petite.

L'Infini nous attire et ''âme veut nager

Dans l'éther azuré, par-delà la limite

Des horizons lointains où notre œil peut plonger.

Ces constellations entraînent avec elles

Les planètes, la terre avec ses habitants;

Cette procession de sphères éternelles

Sans jamais varier nous mesure le Temps.

<juand nous voyons mourir et naître les années,

Ne regrettons pas trop ces transformations,

Elément nécessaire aux hautes destinées

Que nous fout jjressentir nos aspirations.

TT I ( 1^
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I) un coui) .1 Hil,. le ïcnipg a iium .iuutre-vinK*-ti
Au vioux nuioart poudreux den rebuta du paw/. :

Pour en dire cln imii chacun se sent â lui»'
Et d 'un poidH accablant se croit débarrim»-...
Mi MUBtre.vingrt-quatorze abolit la miser.
Kl verse l'abondance au loyer indigent,
Il «uni réparé leo grands torts de son irivr
Kl pour lui notre adieu sera plus indulgent.

Fall River, 1er janvier 1894.
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LE NOUVEL AN.

J)anK le j?oulïre profond di'S âges.

Quatre-vingt-quatorze est (ombé;
Plein de mystérieux préseges,

tjnatre-vingt-fiuinze est l'xhibé.

Son énigmatique figure.

Kbauche un sourire intqueur;
Ha robe, vierge de souillure,

l'ui donne un petit air vainqueur.

D'où sors-tu, mythe insaisissable,

Incapable de te fixer?

Es-tu l'infime grain de sable

Qui tombe du grand sal)lierî

Humble poussière que soulève

Le Temps, ce vieil aplanisseur

T'a-t-il recueilli sur son glaive

Kn fauchant ton prédécesseur?

il



154 VERS L'iDÉAIi.

De l'Inconnu tu nous arrives

Avec un visage riant,

As-tu, sur ces lointaines rives,

Vu quelque chose d 'égayant!

Ou, prends-tu cette humeur de fête

Pour te faire mieux aceu'illirV

Pourquoi de fleurs ceindre ta tête

Quand tu viens nous faire vieillir?

As-tu, dans l'invisible sphère

Où s'élaborent nos destins

Recueilli de quoi satisfaire

Tous nos caprices enfantins!

Que vas-tu nous donner, en sommet
Dans les plis de ton vêtement.

Caches-tu des trésors pour l'homme.

Ou quelque juste châtiment!

Apportes-tu, jeune sylphide,

Qénie au masque sybilliu.

Du malheur la coupe perfide,

Malgré ton air doux et câlin!

Quoi qu'il en soit, fragment des âges.

Hôte sorti de l 'Inconnu,

Accepte toujours notre hommage
Et sois partout le bienvenu.

Worcester, 31 décembre 1894.
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yOIX CÉLESTES.

''H

'M

U Meux inouile païeu tremblait sur si-s assiht ses temples, mmés par de criants abus
Croulaient, enveloppant dans des poussière
I«s rayons flfïaiblis des anti(,ues vortns

Au-dessus <h. tracas des colomies, d,s tn«esrombant sur les autels hrisfs des dieux déohH.sOn entendait hurler le» 'âches convoitises
('lamant

: '(Hoire à la f, .e' et 'Malheur m.x vaiia-u.

Végoïsme régnait. Jusqu ,„ lu synagogu,.
^e eu te du veau d'or avait ,epris sa vogn.Quand le.s mots: 'Gloria in oxcelsis Deo''

Toiit aussitôt suivis de. mots: Paix sur la l,n-.Aux hommes animés d 'altruisme sineèr,- '
•

i)ps murs de Betléem réveillèrent l'écho.
'

Ottawa, décembre 1910.
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SONNETS.
15» I

A L'HON. RODOLPHE LEMIEUX.
f Ministre àvs Postes et du Travail.)

vous aveï pour patrons toute la cour céleste •

Vous avez l'esprit vif, Je corps robrtc et s"inLa puissance du verbe et le charme du ges''

On entend bourdonner, harmonieux essaim.

wZr^^ «/guments sur votre lèvre presto.

Sp f^itTV"'" ^ *""'• *°°"<' ««"""ne l 'airain,
•Se fait tendre ou superbe, entraînante ou modeste.

vVf^ ^'^ honneurs, où tôt vous ont portéVos talents, vos travaux et votre probité
Recevez les souhaits d'un ci-devant confrèr,.

tieureux de saluer un succès mérité
Moïse, a quarante ans, commençait sa carrièivVous, vous avez déjà de la Po.ste hérité

'

Ottawa, 1er novembre 1906.
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SONNETS. w

i

A M. etMme P..R..A. BÉLANGER d'Otto^.
lA roccasioii .1.. Ipurs noces (l'Hrpent.)

Sont chose heureuse à voir au tournant ,"u chemin •

V^lT'' ^'?'^' *°"t "" ''«"^«"^ pr sage
'

rn signe avant-coureur d'un heurenx I»ndemain.

L amour vrai, dont IVssor est (juasi snrhn,„ai„.

Vos amis se «ont dit : 'Heureuse est la famiU,.Ou le père à son fils, où la mère à sa filledonnent pareil exemple ' •. Au seuil de I avenir,

Vos enfants, futurs chefs de foyers domestiuuesDiront se souvenant de vos vertus mUS '

^' aWnce n, le temps n'ont pu les d&unlr.
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SONNETK W.

il

^ M. LOUIS FRËCHETTE.

\v.ie„fe fl-r""""'
'''"•"''"'• P-'^'-ioti. m,•>uuent .iejfl fletn riiniiit poupabics .-xièv

OUI du doctf Institut vous ménagea I accès

•N
.1 pu vous par,lo. ,,,,. votre éelatmi. xu.Tès.

l/FV-vif
^°"«;"">-^''- ^<'"« l" poids du silencel|Env,e a contr,. vous armé la VioU-uee-

Mais, couvrant les elnn.eurs des .-onspinllions.

Votre lyre, vibrante, énergi,iue ou pl8inti^eHarmonieux écho dune âme sensitive
< laironne le rappel des nobles passions.

Il
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SONNETS.

,v

-4 Mme WILLIAM FLETCHER.

I

La luontAgne aux ilmw. .;sc,it>is
De vives couleurs se îonn,
Les feuiUages en sr - j.^s...*
L air est pins frai» ;,„•; i,.;itr ,.,,.

Kcho des soupirs é i im ,i,

,

Au malheureux, la briii. '•* ,i.,„
Ues refrains 8téréot>-pés
Sur un air vieillot, monotone.

Et nous perdons notre latinA chercher pourquoi le destin
Veut que notre état se transfonu»-

.

T^ut vieillit, tout change, n e'est mieux-
ivisn ne serait plus ennuyc-ux
Qu un sort à jamais uniforme.

'ïnll, 29 septembre 1897.
; ,11
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Au Pape-Poète.

Double sonnet écrit à l'occasior , Jubilé

de Léon XIII.
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AV PAPE POÈTE.

LA COLOMBE.

'H'i^l

16P

m

^int porter à Noé, gage ,1e renouve.n

tI'^V*.^*'''?'""' '" Muse inspiratrice

^»* I. do„,.e rosée éteignant le bran^don.

L'P^
'léluge d'erreurs attire l'anathèn,..

Pftll River, 22 février 1894.

m





AU PAPE POÈTE.
171

CHARITÉ CHRÉTIENNE.

'i

à \

L'exagération du zèJe apostolique
-N a jamais éloigné tes pas du droit sentier

Qu,. de dan.ner le« gens, veut t^fàir.. nu métu.r.

E'K' ';:• 1"" """^ -^^ *«'•
' 'M^ll'Kence

Pour les nombreux travers du caractère hu^..

Et tu tends au penseur une loyale main

Psll River. 22 té\Tier 1894.
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La Guignoiiignolee.
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I.A QUIONOLiE.
J75

i

LA gUICNOLÉE.

ê \

Si d'enroués perturbateurs
iWblant vos songes "en chanteur."
Vous font l'elïet de visiteurs

'-n peu nocturnes
A ces aimables compagnons
>fe jetez pas de vieux trognons
Ne prenez pas des airs grogn,-.ns

Rt taciturnes.

Sougez,,uece.st le Jourdel'Au
Ouvrez à ce cli,vur ambulant
yni vocalise en grelottant

•Sous la gelée;

Jiénércux autant .|u 'indulgent.
IJonnez.cescui de braves gens
(^ui courent, pour les indigent.,

'•iH guiguolée.

fJ(l i



176 VKRK L'iDÉli..

\l

Polichinelle de renom
,

Guignol n'a pas donné son nom

A c*tte affaire- là comme on

A pu le croire.

Ijt, guignolée avec succès,

A porté, sur le sol français.

Un nom bien différent. J 'en Haii

Tout,' l'histoire.

A gui l'an iituf! criaient jadi»

De gais lurons, bien dégourdis,

Frère des nautonniers hardis

De TArmorique.

Confondant lu cause et l'eflfet.

Nos Celtes canadiens ont fait

Un "dernier ori" bien plus parfait,

Poui' rAméi'i(|ue.

Et depuis, cluuiue Jour de l'Au,

Nos guignolcurs vont nuitamment.

Chanter et mendier gaiment

Pour l'indigence.

Chacun donne sans lésiner,

Sans se plaindre et sans bougonner :

Cette manière de donner

Nous vient de France.



1^ ouioNOlib;.
17/

Pour soulager le dénûment,
Dounez donc géii. rcusemen't
"Je tout ce qui sert d'aliment

Pleine écuellée.
Avec un peu de stimulant
Au pauvre chanteur somnolent
yui, dans la nuits 'en vft beuglant

La guignoice.

Ottawa, 31 décembre 1904.
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Le Temps.
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LE TEMIS.
Ifîl

LE TEMPS.

Temps, mythe insaisissable,

Borne indéfinissable,

Mois8f,nneur inlassable.

Germe de vétusté.

Sous ton vol tout Nuei;oinbe;

Ta faux tombe et l'otomlie.

Entraînant vers \,\ to-nbe
f-<a pâle liumanilé.

Va, vieille idée abstraite.

L'heure par toi .soustraite

Te suit dans ta retraite

Mais ne t'appartient pas.

Dans l'éternel espace.

L'avenir te dépasse

Et ta lugr.bre trace

N'apparait qu'ici bas.

.1 1
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182 VERS l'idéal.

Le présent nous assomme ;

Le passé n'offre, en somme
Que des regrets à l'homme

Assoiffé d'avenir.

Le présent nous délaisse,

L'avenir fuit sans cesse.

Le passé ne nous laisse

Rien que le souvenir.

Ces trois tenin-s se fondent

En un seul, et confondent

Les sens qui m morfondent

A jauger l'irréel.

Fantôme qui nous leurre,

Le "Temps ne marque l'heure

Qu'en la sombre demeure

De l'homme né mortel.

OtlaHii. :W décembre 1905.
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I,K TEMI-s<.
ISS

œNCEPTION ABSTRAITE.

O temps, conception Hlwtniitv et posithr.
Réalité qui sombre au gouffre du néant.
IWve qui nous meurtri de ton aile furtive
A la fois fait brutal et songe d-'-cevant
Dans ton vol effréné que jamais rien ne las*-
ru confonds le passé, le présent. l'avenir
Et de tous les débris dont tu joncbos l'espae.-
Il ne nous reste rien qu'un pâle souvenir.

Est-ce Dieu qui t'a fait? Non: le Maitr. des inondes
Jî-mbrasse d un regard toute Tétemité
I/esprit humain, du sein des ténèbre.s profonri^s
T a tiré pour régler sa comptabilité.
Pures conventions, ta vieille barbe blanche
Ta faulx, ton sablier. Tu n'es qu'un numéro
Une ombre qui s'affaee, un torrent qui s'épanche
Un chiffre sans valeur, et ce chiffre est zéro

i
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Acrostiches.
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ACROtlTICHCl). 187

Jl MIU FLEURETTE L4R0SE.

-«) aut-il ('crirt, o Fleur du Mai
^ 'acrostiche au hasard riin<!

M n l'alignant tout d'une traite '

"5 n mot qui fleure le printemph
W epousse les sons éclatante

S t veut \ine rime l'.iscrète.

^ on nom, en travers, me parait

-3 rès gentil, mais qui donc pourrait

^ n neuf ver^' te conter fleurette ?

^ a fée Urgando en ton lierceau

> jeté de fleurs un monceau
w enoncule, œillet, passe-rose,

O n sent que le rosier, en sa fraîche verdeui
X 'épanouit, bourgeonne et répand son odtur
S n évoquant ton nom, 6 Fleurette Larose.

Ottawa, 12 décembre 1903.
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\t IKi.-lIrlIK-
IMi*

MON PREMIER AMOUR.

- «.• t'aimai- à 1Ï|,.m,u,.. Miijoiirdlaii loin .1,.. i,«u.s,

= i'! nou- allic.i,> toux .l.iux Miiviv W^ mr-ttuv- classer
r. ouvciit, ton nil m(i(|u<.ur luf vit, A di-ux gonour.
^ coûter la f-ciiumce en faiwuil îles «ri tmicti;

:

~ ourtaiit, j'aiiraiK voulu te faire des aveux:
X élu>-l m me peignait l'amour eomnie une houte,
- 1 aurait mieux valu me peifrucr le.- eheveux.

^ e ris pas: j'en avais alors plus <|Ue mon compte,
^ tj'enaimènieen.oi. mais, mnnlienne. on lescoinpir.

i e .liras-tu i«iur(|Uoi. par de^. eheniin.- diver.-.

- 1 a fallu niartlier et faire n'uvre fé<.-oMde '

-" es Muses m'attirai.nt; j'ai fait dix udlle vers.~ es a.s-tu lus? \,tnni: tu rei.euplais le monde,
S t tes treize héritiers à mi'ie rubiconde
Refont une enur.miie:uix i;i ,eaux foujour- vort».

Holyoke, 8 jiullei 1H97.
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']

J Mmt CAROLINE "P.

elui (|ui n'avait pas l'honneur de vouk onnaitr..
•* bien pu, l'indiscret, «'oubliant aujourd'hui.
» êver en admirant vos yeux, claire, fenêtre.
S ù le reflet divin d'une belle âme a lui.
:-" e trésor d'amour pur que votre cœur recèle.

- Uuminant vos traits, jaillit, brille étincelle.

^ ul ne saurait vous voir sans vous apprécier,
S t votre doux regard ferait fondre un Rlariei.
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Chant de la Société Saint-Joseph
du Canada. M'm
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l'A SAINT-J )SKPH. 19S fm

CHANT DE LA SOCIÉTÉ SAINT-JOSEPHDU CANA'DA.

Saint Joseph, reçois notre hommat?.'.
Que ton nom, transmis d'âge en âg.'.

Reste le symbole et le gage
Assurant la pérennité
D" notre confraternité.

Notre œuvre grandit sous ton ail...

Tant qu'une ligue fraternelle.

Dans sa marche ascensionnelle.
Vers l'avenir s'élancera,

L'écho du sol natal e- tous lieux redir,,
Vive à jamais la S -Joseph du Can,ul«.

Nous voulons, par la bienfaisance,
Bannir du foyer l'indigence.

Sécher les pleurs de la souffrance,
Epargner au déshérité

L'opprobre et la mendicité.
La bienfaisance ouvre son aile

,

Tant qu'une ligne fraternelle, etc.
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196 vKBis I. "idéal.

Honorons la foi de nos pères;

Soyons unis comme des frères,

Et Dieu vers des destinf prospères

Guidera notre activité

Qu'anime notre charitt'.

Sur nous l'Eglise ouvre son aile.

Tant qu'une ligue fraternelle, etc.

Fiers enfants des guerriers de France,

Gardons toujours la souvenance

Des ancêtres dont la vaillance

Nous lègue un passé glorieux.

Honneur à nos nobles aïeux!

Notre bannière ouvre son aile.

Tant qu'une ligue fraternelle, etc.
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Chant de la compagnie militaire de
la ligue des patriotes de

Fall Hiver.
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A VOH BANUH MII.ITAIBE8. 199

A VOS RANGS. MILITAIRES

A vos rangs, militaires

Sans reproche et sans peur !

Coalisez vos courages austères

Et marchez droit au champ d'hominir.

Des fiers soldats l'âme chevaleresque

Renaît, vaillante en nos corps vigoureux.

Parachevons le travail gigantesque

Inauguré par nos nobles aïeux.

De le parfaire ils avaient l'espérance.

Nous avons plus : nous touchons au succè^j.

Bt loin du sol de la Nouvelle-P'-ance

Les Canadiens restent toujours Françai8.

A vos rangs, militaires, etc.



VER8 L IDEAI..

Religiou, progrèii, honneur, patrie!

Magique.s niot«, vouh réveille/^ en noas

Des scntiineiitN iiue, «ans idointrie,

Nous vénérons j)roHt('ri;i's à gimoux.

Abstractions, objet, de notre culte,

A vous no.s hras, nos cn'urs et nos cerveaux

Comptez sur nous lorsqu'un pouvoir oi 'ulte

Veut vous réduire à d'infimes niveaux.

A vos rangs, etc.

Sous le drapeau (lu'orne un nimbe de gloire,

Rallions-nous! En avant, sabre au clair!

Bt, façonnant les pages de l'Iiistoire,

Rendons le peuple aussi libre que l'aii-.

Aguerrissons nos cohorte'^ viriles.

Et nos trésors d'élans mal comprimés

Pourront demain, cessant d'être stérile»,

Emanciper nos frères opprimés.

A vos rangs, militaires, etc.

.'t m * ' '^ :'sa. I y .
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CHANT PATRIOTIQUE

(Hour lii béiiédietioii de 1. pierre 'uigulairc .iii Mo
nument Nati(.nal" d'Ottuwn.l

Monument consacré pur le vcpu populaiic
-*u culte des preux d'autre fois,

Nous semons uujourd'liui sur tu pierro .iiigulaire
Le germe de futurs exploits.

Sous l'œil maternel de l'IOglise.

Un noble espoir nous réunit
Autour de ta première assise

Que lu main d'un prélat livnit.

Oiivions nos cœurs C: l'espérance
-Votre sort est entre nos mains.
Aux fi.irs rejetons de In L'ranee
Préparons de beaux- lendemains.

f«r'
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Déployant lur iio* frouto Ron aile tutéUiro.

La liberté nous tend les bras.

L'avenir nous sourit. L'idée humanitaire

A fermé l'ère des combats.

L'écho des montagnes altières

Ne redit plus de chants guerriers.

La paix règne sur nos frontières.

La gaité rit dans noii foyers.

Ouvrons nos cœurs à l'espérance, etc.

Canadiens, à vos rangs ! Les luttes pacifiques

Vont réclamer tous vos efforts.

Conservez avec soin vos vtrtus prolifi(ique8.

Soyez vaillants, sobres et forts.

Que vos corps soient sains et robustes

Vos cœurs, ardents et généreux.

Donnez toujours au.\ tauses justes

Votre appui ferme et vigoureux.

Ouvrons nos cwmth & l'espérance, etc.

Nous avons h'ritO il'uu passé dont l'hisloire

A retrace le souvenir.

Inncrivons-nous encore nu Tcmplt de Mémoire

Dans les fastes di^ l'avenir.

Modèles de foi, d'espérance,

D'inépuisable charité.

Soyons fermes sans arrogance,

Tolérants avec fermeté.

Ouvrons nos cieurs à l'espérance, etc.



MON BIAU i>.iT8. M*

MON JEUNE ET BEAU PAYS.

'm

(Pour Mlles Alice . t Aline Séguin, i

Pour retourner dan» mu belle patrie,
J'ai fait mon deuil de maints séjours riant»
Centres fameux, créés par l'industrie
Wu un art robuste à reudus attrayants
Fu-rs monuments, vrais poèmes de pierre
castes sacrés de grands peuples vieillis'A vos splendeurs souffrez que je préfère
Jie Canada, mon jeune et beau pays.

A l'étranger, lorsque la nostalgie
Alanguissait chez i oi l'âme et le corps
•I avais recours à i douce magie
Qui se répand en suaves accords.
Mais les accents hannonieux d'un maîuv
Interprétant des sentiments exquis
Portaient mon rêvo au sol ((ui m'a vu naître
An Canada, mon jeune et beau pavs.

,M .
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Mon beau pays, Jeune enjor dans l'histoire.

De maints exploits garde le souvenir.

Il s'est inscrit au Temple de Mémoire,

Fier du passé, sûr de son avenir.

Le peuple issu de la race française.

Qu'on a cédé, mais que nul n'a conquis,

Reste debout : il s'épand à son aise

Au Canada, mon jeune et beau pay.s

Ottawa, 8 mai 1911.
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LB REKOUVEAU, wt

LE RENOUVEAU.

La neige a disparu
; le printemps va renaître ;

Le souffle du zéphyr agite les roseaux :

Au doux soleil d'avril j'entr 'ouvre ma fenêtre-
Et j 'assiste au concert donné par les oiseaux.
I'

- ces chantres ailés la musique enivrante,
Prélude harmonieux de l'éclosion des fleurs, '

Semble un joyeux appel à la brise odorante
Le "Sésane ouvre-toi" des riantes couleurs.

La nature était morte, et la sèvf engourdie
Ne monte pas encore au front du chêne altior:
Mais le ruisseau revoit sa rive leverdie
Et de tendres bourgeons décorent 1 'églanti>>i-.

Lent à peindre, mais vif dans ses métamorphoses,
Notre printemps, à peine au sortir de l'hiver,
Etale à nos regards ses lilas et ses roses,
Et parsème de fleurs son moelleux tapis vert.

m

m
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il

Brusque transition, mais réveil agréable^

De la sève <iui bout et reprend son essor!

Du rajeunissement lu source intarissable

Se gonfle, .-t l 'anpareil détend son grand lessort.

C'est le sang qui bouillonne, affluant ver» l'artère;

C'est le perpétuel, l'incessant renouveau

C'est Dieu, manutstant l'inscrutable raysièiv

Ou grond poème issu de Son Divin Cerveau.

Ottawa, avril 1901.
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211

L'AUTOMNE.

^e so est saturé de brumes automnales-
Le c.el s'est alourdi d'un ...anteau gris-dlplomb •Les vents désordonnés dansent leurs bacehanaTes

'

Au ne. du vieux Phébus dont lœi, manque dt,on,b

Pourtant, il est bien beau le soleil de l'automneLorsqu'd darde en riant ses rayons attéd"
'

Les^is^o^lrS/^^-^;--;^^
jonchent de feuilles d'or la oôte et le rai'E es tons dzaprés des ramures discrètes
i-talent les couleurs d'un pinceau tout dhin

, .1
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L'automne est la saison belle par cxccll.nce,

Nons dit-on, et c'est vrai-lorsque rautomne est be*u.

L'automne en nos climats ramène l'abondance;

•Mais ses arbres jaunis font songer au tombeau .

De la plante cadu(iue il supprime la sève,

Puis, recouvre le sol d'un blanc linceul glace.

Emblème de la mort, il provo(iue le rêve

iEn évoquant les traits de l'ami trépassi-.

iL'automnc a bien son charme; il a sa poésie:

langues nuits, jours tissus d'ombres et d« rayons,

gi le ciel est serein, notre âme s'extasie:

Si il est sombre, elle glane au fond des noirs sillons,

l/automne a des cieux gris pour le penseur morose;

il a des cieux d'azur pour ()ui garde l'e.spoir:

Heaux jours ensoleillés pour qui voit tout en rose,

.Tours mornes ':d pluvieux pour ((ui voit tout en noir.

Ottawa, 20 oetol)re 1898.

H i;



BRISES D'aI;T(1MNE. ilB

BRISES D'AUTOMNE.

Déjà de tons diaprés
La colline se festonne,
Et sur l'émail vert des prés
Valsent les feuilles d'automne.

Dans l'azur du firmament
Soudain déferle et moutonna
Maint nuage abondamment
Cliargé d'averses d'automne

Le vieil Eole est coûtent
Des tempêtes qu'il mitonne.
Neptune rit en sortant
Tout son arsenal d'automne.

Qu ^il pleuve à boire debout,
Qu'il grêle ou même qu'il tonne,
Rien n 'est certain lorsque bout
La marmite de l'automne.

'

f.i '
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Piiynnt do vos lourds travaux

La routine luonontonc,

Allez I
ar monts et par vaux

Faire risette à l'automne.

Vous chanterei! en partant

Le ehiiud so'eil i|ui ilétonn"!;

Vous reviendrez en pestant

Contre les brises d'automne.

Ottawa, novembre 1899.
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J J
NOTRE-DAME DES ARTS.

H'.hmit composé pour l'Orphéon d'Ottawu et harmo-
nisé

;
-• M. Amédée Tremblay

j

Salut! Notre Dame des Arts.
Muse divine! En ton empin*,
Montent vers Di.'u de toutes parts
Des chanta que la sagesse inspire.
Partout ta bienfaisante main
Répand la grâce et l'harmonio
Et sème sur notre chemin
Les chefs-d'œuvre de ton génii'.

Prête l'oreillf à nos accents,
Pais que nos ferventes prièrips

En des accords retentissants
S'élèvent aux célestes sphères.
Fais-nous concevoir l'Idéal.
Que nos concerts à ta louange
Soient h);:'monieux à l'égal
D'un fi lissement d'aile d'angr

Ottawa, décembre 1899.
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CHEZ NOi;s. âtl

CHEZ NOUS

I Rienvemif ù ifgr Satolli, t^jur les enfants Ue l'Or
phelinat dt' Worcester, Mass.)

illustre cardinal, votre auguste présence
En cet orphelinat rend tous les eœurs h'jureux.
Notre profond respect envers Votre Eminence
Comprime en notre sein nos élans clialeureux.
Notre âge étant eelid de l'ardeur impulsive.
Nous voudrions crier notre bonheur à tous.
Répéter, p'ein.3 dorgueil et de joie expansivr:
Monseigneur SatoUi daigne venir chez nous.

(;hez nous ! Voilà deux mots qui semblent bien étranges
Sur nos lèvres d'enfants! Pauvres déshérités,
Nous sommes orphelins; mais, grâce à nos bons anges.
Sous l'égide des Sœurs nous sommes abrités.
La charité^ chrétienne est notre protectrice

;

Elle aime à nous bercer sur ses divins genoux.
De la religion la main consolatrice,
Séchant nos pleurs amers, nous place ici chez nous.

^¥
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Nos regards voient partout la croix qui symbolise

De l'abnégation le plus sublime exploit.

Aussi, vénérons-nous notre mère 1 Eglise,

En la remerciant du sort qui nous échoit.

C'est vous dire combien notre joie est partaite

De pouvoir aujourd'hui crier ces mots si doux:

Le délégué du Pape, objet de cette fête,

Monseigneur SatoUi, daigne venir chez nous.

Vous nous ave; prouvé votre sollicitude

Pour l'œuvre qui nourrit nos âmes et nos corps.

Nos nobles bienfaiteurs auront la certitude

Que v^us appréciez leurs généreux efforts.

Votre nom. désormais, se mëie à notre histoire

Et lorsqu'à l'avenir on parlera de vous

Chacun de nous voudra redire, a votre gloire,

Monseigneur SatoUi daigna venir chez nous.

^\



A mes compatriotes émigrés.
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y/ MES COMPATRIOTES ÉMIGRÉS

Kl. c.,.s jours léiL^hreux où 1 •immond.- uuitièr..
h-nlise dans sa boue et le cœur et l'espritOu maître du cerveau, le cervelet preserilHun cents représentants de notre race altière
Maiidataires choisis par-delà la frontière
Unt, cependant, au cours d'un Congrès fraternelProuvé que l'Idéal est très rationel

™''^'^°'^'-

ht que le fait brutal n'étouffe pas l'idée.

Semence de progrès si souvent fécondée
1 ar les pleurs des proscrits et le sang des héros
' ige qui paraissait mortellement scindée
•^otre race de preux nargue encor ses bourreaux.

Frères, le souvenir de la patrie absente
t'our vaincre l'apathie est une arme puissante

Un vous a fait votre procès
iorsque vous nous quittiez, on se voilait la face-On disait: -C'est un lâche; il désert* sa race"

Ji-t c est vous qui restez Français !
'
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Votre œuvre vous honore et confond l'imposture,

lies censeurs qui jadis vous prodiguaient l 'iijure

Se sont lâchement prosternés

Aux pieds des contempteurs de nos nobles ancêtres ;

Ils n'ont d'autre souci que d'aduler leurs maîtres,

Nos adversaires acharnés.

On vous disait: "Restez sur la terre uutale!"

•'Notre dispersion pourrait être fatale

"A la nationalité."

Mais la nécessité, marâtre irrépressible

Vous fit courber le front devant l'ordri' inflexible

Dicté par la fatalité.

Vous n 'aviez pas le choix. Oieu, dont lu Providenee

A des secrets cachés ù riumiainc science.

Vou.s dirigea \ers l'étranger:

Kt c'est bien malgré vous, comme malgré les autres,

• ^ue le Ciel vous sacra les modernes apûhi's

D'un Verbe fait pour surnager.

L'assimilation, insatiable hyène,

Plus vorace cent fois (lUC l'antique baleine,

Peut engloutir tous les Jonaa.

Mais son gosier visqueux n'est pas à votre taille.

Et votre orgueil viril à ce gouflfre qui baille,

Dit: "Vade rétro Satanas."

''^-•„ 'i-ii-ii !-..«
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-Nous savons U-s devoirs qu'imposo la patrie
Adoptiyc ou natale «t, par notre in.lustrie,

"Xos bras et notre sang
Nous voulons assurer sa gra.leur et sa fjioirc,
Dut la mort nous nous rnontnT, à travers la victoire.

hou masque griniaeant.

•; Depuis le jour latal .le. adieux à la Kranee

!

Joan-Baphsle a prêté m«i„, serment d'alK^geance
'ij école du malheur

;;Le força d'aeeepter plus d'un jou^ de rencontre-
Ma,s, sous tous les cli.m.ts, l'histoire nous le montreAu peste de l'honneur.

'Ha franche loyauté ne l'ern.e l'as son âmeAux tendres souvenirs. Elle active la Hamrac
'Du culte des aïeux:

C'esf ,,„ se rappelant la vaillance française
'.îu II s élance sans peur dans l'ardente fournaise

iJes comlints glorieux.

Il a passé, vainqueur, le fusil sur l'épaule
l^u Golfe Mexicain jusqu'aux glaces du pôle

"De Port-Royal à Vancouver
t-xplorant le premier les monts, le val, la plaine
il est partout chez lui dans le vaste domaine

'

"Que ses pères ont découvert.

II;,
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'Sur le rôle d'honnour .luVi lu l)riw il il.'i)!»!.'

On lit en lettres ,l 'or: Carillon. Sainle-Koye,

"ClmteBiinuay, MonogHliéla.

•Vain.iueur à Saint-Derns, héros à Waint Kuslaelw,

•11 «ail H»- rallier kouh un drapeau santt t.iclie

"Pour ilire aux tyrans: Ilalte-là'

Dan» tous e.'s avatars, il .si resté fidèle

'Au doux lauRatte appris sous l'aide maternelle.

"Et vous avez liea\i lui erier

"Ou-il doit parler n Dieu la langue des Lmliques.

•'(••es; toujours en franeais .,u'il eUa.ite ses eantiques,

'("est en iVaneais iiu'il veut prier.

"Il veut <iue s('s enfauts apprennent à I école

Le parler dout Taeeent l'apaise et le eonsole

"Dans son fover lointain.

•Où Celtes anglaisés .4 Flamands auglon.anes.

.Inrant d'acclimater leurs baragouins profanes,

"Ont perdu leur latin.

•Du milieu «lu'il ïré(iuente il parle lidiouie.

"Et se fait écouter, malgré vous, jus(iu'a Rome.

"Lors(iu'il prend part à vos débats,

"U peut en bon anglais, vous faire une harangue.

-Mais il prétend nu 'il faut- P""''
l'"'"'''

''" '^"^*'

"Avoir le coeur bien bjv
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Kt fait v,hr,.r au vrit l'invinoit,!,. bannière
De vos nfroupes •'purs

Qui, loin ,i„ soi ai.né de la Nouvolle-France
Ont su dressor partout, rontr,. rintolérancè.

Oc solides remparts.

Vous avez .'tahli d,« .^olcs prospères
Vos temples consacrés à la foi de vos j-èrts

So comptent par milliersU Mutualité chez vous fleurit ù Taise
Rt, de ce monument d expansion française

Vous êtes les piliers.

P;rères, nous saluons votre œuvre impérissable
Vous tracez un sillon profond, iiieffa<'ablo
Que suivront des seu.eurs par vous régénérésM ces fiers héritiers de vos titres de gloire
Inscrivant vos travaux au Temple de Mémoire
Mettront une auréole à vos fronts vénéré,. '

Ottawa, décembre 1!)01.
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Ce qu on n a pas.
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CE qu'on N'\ pas.

CE QU'ON N'A PAS.

Si nos puériles envies

Pouvaient façonner le Destin,
Nos soifs, un instant assouvies,

Renaîtraient du soir au matin.
Même en entassant pour nous plaire
Tous les trésors du monde, hélas !

Nul ne pourrait nous satisfaire :

On veut toujours ce qu'on n'a pas.

Si, quand la nuit revêt ses voiles.

Quelqu'un décrochait du ciel bleu
L'or des scintillantes étoiles

Parsemant le trône de Dieu;
S'il jetait ces poussières blondes
De soleils brillant? sous nos pas.
Nous demanderions d'autres mondes:
On veut toujours C3 qu'on n'a pas.

il

t
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Oscar vient d'épouser un ange.

Tout en savournnt son bonheur,

Il éprouve un caprice étrange.

Et le voilà, gai séducteur,

Cherchant de nouvelles conquêtes.

Il rend hommage aux mûrs appas

Qu'étalent de vieilles coquettes:

On veut toujours ce qu'on n'a pas.

Ernestine, avant son veuvage.

Lardait à grands coups de canif

Le contrat de son mariage

Au nez d'un mari trop naïf.

Elle éprouvait une fringale

De cascades et de fauit pas.

Son amant lui donna la gale:

On veut toujours ce qu'on n'a pas.

Riche, éprouvant la nostalgie

De la misère et des haillons,

Pochard qui va, dans une orgie,

Gaspiller force picaillons.

Menant la vie à grandes guides.

Vous avancez votre trépas:

Vous mourrez bourse et ventre vides:

On veut toujours ce qu'on n'a pas.

> î
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Ëustache sait à peine lire,

Et, du reste, il n'a jamais lu.

Comme il voulait se faire élire.

Il se présente : il est élu.

Le succès lui semble facile;

11 est content, mais fait grand can

Des lauriers d'un autre imbécile:

On veut toujours ce qu'on n'a pas.

Pancrace u plus d 'argent eu poche

Que de cervelle en tête. Au fond.

Nul ne lui fait d'amer reproche

Pour son araignée au plafond.

L.ors(|U'il pourrait, quoi qu'il arrive.

Ne rien faire entre les repas.

1 1 faut (lUe l 'animal écrive :

On veut toujours ce qu'on n'a pas.

Combien de gens veulent paraitn-

Tout autres qu 'ils ne sont ! Pourquoi ';

Ne pas plutôt s'efforcer d'être

Ce qu'on devrait êtreV Ma foi,

(Sotte illusion poursuivie

Par chacun de nous ici-bas.)

Tout mirage nous fait envie :

On veut toujours ce qu'on n'a pas.

Ottawa 25 octobre 1897.
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Le poète et les deux critiques.
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FABLE. 'jsa

LE POETE ET LES 'DEUX CRITIQUES

A. M. l'abbé Lebcl.

( Fable. 1

Certain rimailleur famélique,
Sur son Pégase ayant longtemps trotté,
Se reposait après avoir chanté

l^es einpereurs, les rois, la République.
Les jeux, les ris, l'amour, la liberté—

—Vastes champs oii plus d'un âne a hroûté

—

Dans un pays atteint de fièvre politique,
On ne lit pas les vers: on les critinuc

Sans trop savoir pourquoi.
Notre homme dit: "Ma foi.

Avant que ma Muse agonise,
En attendant (jue la postérité
Me statufie ou me panthéonise,

Je veux savoir un peu si mon livre est goût.'
"

11'
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Aussitôt, le rimeur se rtnd chez un intime

Et, sans pitié pour sa victime,

U lui lit les écrits «lu'il a le mieux troussés.

L'autre dit: "Ce sont là sujets bien ressasses.

Si tu veux réussir, il ff.udra (lUe tu chiiutes

Des chansons du pays, allègn's ou méchantes,
^

Quelque chose qui sente à plein nez le terroir.

Le poète écrivit une pièce à tiroir

Qui sentait trop la plèbe et ne fut pas jouee.

Désireux de s'ouvrir, dans lombre, une trouée,

Il consacra sa lyre aux chants réj^rionaux.

On lui dit: "Vos écrits sont fort originaux,

Mais ils sont resserrés dans d'étroites limites.

Qu'importe ce qui bout dans vos vieilles marmites?

Il faudrait entonner quelque cluint iiw.fnstral

D'un intérêt plus général.

Dans notre beau pays le poète a beau faire.
_

Il ne peut contenter tout le monde et son perc.

Ottawa, 1er décembre lfl08.
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JE JIE SOUVtENS. 24.^

JE ME SOUVIENS.

Je uie souviciiK tlu temps où les tendres caressesUe parents vénérés savaient sécher mes pleursun (.110, me narrant les antiques prouessenM entr ouvrait du passé les vastes profondeurs
Jo me souviens des jours de ma j)ivmièn. .-nf.in.e
J étais naïf alors et je le redeviens
Des vieux notes de foi, d'amour et .ies|.én,ii..e.

•fe me souviens.

•fe me souviens d'un temps, <|ui revieudia ixat-étiv
iJu ie mente avait le pas sur l'entregent
Ou 1 on sacrifiait volontiers son bien-être
Au devoir, sans passer pour inintelligent
Ou le vice doré n 'onnit lever la tête.
Ou la seule vertu comportait tous les biensO an temps où Ion était tout simplement honnête.

Jp me souviens.

m û
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•le me «ouviemi—Voyez, ni j'ai boum- méaiuin'

Alors que tur mon front douze lustres ont lui-

.le me souviens d'exploits consignés dans l'histoire

Qui scandaliseraient nos hommes d'aujourd'hui.

Si l'on mourait encor pour détendre sa race,

lorsqu'ils verraient surgir des héros canadiens.

Nos froids calculateurs se voileraient 1» face.

Je me souviens.

J«- mi' souviens aussi des jours de défaillanc'.

Où nos chefs, oublieux de notre dignité

Ont, après un semblant de molle réeistancf.

Laissé porter atteinte à r-ctrc liberté.

De tous les tyranneaux qui se disaient non tiiaître»,

De ceux qui se sont faits leurs perfides soutiens,

Oes lâches apostats, des vendus et des traîtres.

Je me souviens.

-le me souviens aussi des braves patriotes

Morta au champ de l'honneur: de tous ceux qui. jadis.

Ont su rester debout en face des despotes,

Béfractaires et sourds aux lâches comproiai.s.

De ces fiers laboureurs qui, promrts comme la foudre.

Savaient se transformer f;n soldats-citoyens.

(Sans vivres, sans argent, sans fusils et sans poudre.)

Je me souviens.
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Je me «ouviens <Ie ceux qui, daim iin« autr.- «phèr^
Ont «n, par leur» écrits, leur» acte», leur» .liMeoun.
AMUrer, sur le sol du nouv,.| li.'.miiphèr.-
De» g^n^rcux efforts In pri^cieux concoure'.
De» hardis découvreurs, prêtres et moralisteM.
Poètes, romancieni, doctes historiens.
Apôtres du pro(n-ès orateurs, journalistes.

•Je me souviens.

•Je me souviens. .Malgré ce .|uoii u feint 'le croire
le u Hdmetrui jamais qu'un malheureux irait.-
Nous dérobant le fruit d'une ultime victoire.
Nous déwme un brevet d'infériorité.
Nos pères, en tous lieux signal.int leur vaillane.-
Se sont montrés du droit inflexibles gardicas
A.lmirant leurs hauts faits, des gloires de la Kr.inoe,

•le irie .souviens.
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A ma femme.
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A MA FEMME.
34!)

Ji MA FEMME

(Décédée le 22 juin 1896.)

DaM les .-Hlnies parvis du céleste empyrée

Képète à chaque instant?

I>i8ceme«-tu l'écho de l'ardente prière
yue m 'inspire la Foi îVcs-tu les pleurs brûlants inonder ma paupièrei^rsqno je pense à toiî

Ursque nous étions deux les chagrins de la vie

Kf A» h
"" P«rawsaient légers,^-t des heure,« mortel nous voyioM Sns envio

Jjcs bonheurs passagers.

•le aùi .|nm ™ij„, ,. fc,,,, 4„, , „ ^^

i^es pleurs sur ton tombeau.

i

j '1
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.1 avais en ce bas monde eu ma part d 'allégresse

Avant ce jour de deuil,

Kt mon cœur n'a connu la suprême détresse

Qu'au bord de ton cercueil.

Tu me semblais un ange égaré sur la t«rre

Pour embellir mes jours.

Tu remontes au Ciel. Je reste solitaire,

Et je t'aime toujours.

Je t'aime, et i« suis seul. Je n'ai plus en ce monde

Que nos fils éplorés,

Entourant avec moi d'une douleur profonde

Tes restes vénérés.

Du séjour étemel, j'en ai la certitude.

Tu sauras bien encor,

Sur ceux qui te sont chers, de ta sollicitude

Répandre le trésor.

Nos trois enfants, issus d'un heureux hyménée.

Orphelins aujourd'hui,

Trop jeunes pour braver sans moi la destinée,

Réclament mon appui.

"l'-'l- \^:
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Urs,,.,e
.i aurai eess^ .létre leur i,rovideuce

Attire-moi vers toi;
Kl NHluHni \h mort oomnie uuc délivrance,

Je bénirai sn ici.

Worcester, 14 août 1896.
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Le Monument National.
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LE MONUMKNT NATIONAL. 205

LE MONUMENT NATIONAL.

Pour dégrever lo Temple du Civisni.'
Wn Ils ont ouvert au culte des aïeux^ Canadiens, nobles par atavisme
Vont redoubler leurs efiforts généreux
Sans tintamarre et sans vaine hyperbole
Chacun viendra verser, tout uniment '

La somme ronde ou la modest* obole
±'our libérer Ip vaste monument.

Au Canada, le spectre de la guerreA disparu de l'horizon vermeil;
Il faut pourtant lutter comme naguère
^our conserver notre place au soleil
Si nous voulons que la race survive
Il faut combattre avec acharnement
tt retremper notre fierté native
Sous les lambris de notre Monument

mm»ip.^7mmamE'-^^
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Frère» .debout! Lea wrta et l'mdMtrie

Ont eUironné les not«a du rappel

ReconiutiaMn* la voix de la Patrie

Quand de la Paix rayonne rarccu-ciel.

Lea précnraeurs d 'œuvres nationales

Ont fait germer de futurs dévouemenU,

Et lea exploite inscrits dans nos annales

Noua font d'impérissables monumente.

Ottawa, U novembre 1907.
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BALIulDl':.
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BALLA'DE.

(A M. Charles J>. „.,!, K.k. par sei fillettes ù lo.
oa«on du n ,..„„. ,.i„,,,,>„, anniversair,. do ..,
naissance.

)

D'une Jal;
, :.,,«, „s ,.„j,p

Nous saiuons
! !„ u -oux retour.

•Joyeux d'offrir à notre père

L'expression de notre amour.

Cet liumble hommage est bien sineère,

S'il n'est pas des plus éloquents.

Nous fêtons votre anniversaire
:

Vous avez quarante-cin.| ans.
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Quarante-cinq ans sur la terre,

Ce n'eBt pas bien long : c'est très court,

D'après ce qu'en dit notre mêr.\

Qui sait ce dont elle discourt.

Quoi qu'il en soit de ce mystère,

(Les mystères sont si fréquents)

Nous souhaitons à notre père

Plusieurs fois quarante-cinq ans.

Pas tous à la fois: On espère

Que vous les vivrez jour par jour

Pour voir avec nous "petit frère"

Coff.nter neuf lustres à son tour.

Que l'avenir vous soit prospère

Tel est le vœu de vos enfants

Qui se prosternent jusqu'à terre

Devant vos quarante-cinq ans.

* '-Jk^.^'



BALLADE.

ENVOI.

Prince, Dieu, notre Divin Père

A tous, ému de nos accents.

Doit .exauïant notre prière

Bénir vos fiuarante-cinq ans.

261
w

AU MEME.
(En lui présentant une pipe, à la même occasion.)

A quarante-einq ans, on ne fait is la lippe :

Ou nargue les soucis en allumant sa pipe

Et. retranché derrière un nuage embaumé.
On plaint les malheureux .[ui „ ont jamais fumé.

f--.
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Danse macabre.
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DANSE MACABRE

Traduit .1,. l'anglais de H. Cazalis.)

fr^^Jf/'"' ^''"' ^^ '«<>" «'' cadence

A minuit sonnant attaqu.' une danse^ur sa vieille viole à voix de corbeau.

M sur les rameaux du saule pleureur,

^11 vent hivernal répand la ten-enr

n"f "°'ï""f
""''•" Pa»^ «es fruits funèbreslos «,„elettes blancs, spectre, décharné

« ouverts de linceuls, font, d«8 les ténèbresA*wut d'entrechats, de bonde effrénés
/igue. zig, an, zon ! Oanse dislocante.
>;auts desordonnes, cliquetis des oswt cela finit dès que le coq chante
ar ,. est pour les mort*, l'heure du r,>pos

Ottawa, mai 1897.
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A M. Amédée Trembilay.
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I :

/l M. JIMÈ-DÈE TREMBLAY.

'^ '"•""

sffnvrr""" * » •*
'''"!?'" '!< Mi.hv l„usia,,u,.

Tressaille harraonieus.-ment.
Et sa grande vois métu.jquf
Plane majestueusement.

Ijorsquede votr, ar- ]«- ^-, aie
Vous poigne ..t, vo.^ trauafigurant,
Uuvre de se. flots î'îurmonip
iont Ip mécanisni- itront.

l>e même, nous tressaillons d'-v,*-
:VoB cœurs vibrent à l 'un Ssso, :

Pour fêter, ne vous en dêplsi...
Ce soir nn excellent garçon

J-1
«^



\-ras l 'iDÉAi'.

Lequel a, mérite aatei rare.

Bien plus de talent que d'orgu.-il ;

Qui, prenant le travail pour p'iare,

N'a rien ?i -raindre de l'ôoiu-il.

Ce merle blanc, veuillez le cr.Mre.

N'habite pas loin de chez vous.

Si nous racontons son histoire,

Vous le c mnaîtrez comme nous-

Il fait d excellente musique,

Depuis trois ans pour l'évéeh.'.

Et les gens de la basilique

Ne l'en ont jamais empêché.

Il a, dans notre capitale,

Etayé, depuis trois hivers,

Chaque entreprise musicale.

Exerçant ses talents divers.

Il enseigne à nos mélomanes

L'art de chanter honnêtement.

Il apprendrait aux véloman.M

A pédaler très proprement.
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" «ait fendre une main loyal.-
A wa «mig, jeune» et vieux
Et son humeur, toujoun égnlv
Sait désarmer les envieux.

Enfin, s'il faut que Ion précis...
Nui ne le nomme sans Tremblay
;' *7'"'« »'°'«"e" dans l'égUso'
Quan,I tout le monde e« rassemblé.

Son petit nom est Amédée
C'est pour lui, ce cadeau t^ntueur
Nous voim fêtons: telle est l'idée
Quiviont d'avoir un succèRVni-

871

Ottawa, 9 décembre 1897
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*-^s Canadiens des vieux pays.
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LES CANADIENS DES VIEUX PAYS. 27n

LES CANADIENS ms VIEUX PAYS.

(A M. labbéLehel.)

Join de notre rive fleurie«u un sang généreux fécondayjand vous reverrez la patrieChère aux Français du CaMd«Vous direz à Jacques Bonhomme
On.T ^^l

^''^^''^ «bahis,
•

^ t^anadien des Vieux pays.''

*^iJe eut pour père un députéNous en avons, des plus illustresDont chaque mot est répété
'

Je n'invente rien; mais j'admire

Les CanaSVe^ ^Teux^^
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A vos frères, ((ui sont les nôtres,

Dites que, loin de pactiser

Avec le clan des faux apôtres

Qui voudraient nous défranciser,

Nous résUtons tomme un seul homme.

Peuple ctdé, mais non comiuis,

Parlant eneor le français comme

Les Canadiens des Vieux Pays.

Dites-leur que l'âme française

Survit près du fleuve géant;

Qu'elle s'évanouit à l'aise

Dans le bassin du Saint-Laui ant ;

Que nous avons, honneur insigne.

Cent fois pur le Destin trahis.

Fait preuve d'un courage digne

Des Canadiens des Vieux Pays.

Nous regretterons votre absence.

Nous voudrions suivre vos pas.

Revoir le beau pays de France

Dont le souvenir ne meurt pas.

A nos séances fraternelles

Vous reviendrez, comme jadis.

Et nous donnerez des nouvelles

Des Canadiens des Vieux Pays.
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Vos soldats, comiiiHudcs .^aguêre
Par un illustre général,
Donnaient à co foudre de guerre
Le nom de "Petit Caporal".

,. '^^t^iJresse fraternelle
J'ai l'âme et le cœur envahie
En dédiant ma ritournelle
Aux Canadiens des Vieux Pays,

Ottawa, n mai 1D09.
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Mes soixante ans.
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MES SOUANTE , Vu,
2«1

^'S:S SOIXANTE ANS.

Le^ vt« ?
est bien monotone,

i^ vers aussi. l>ourtant, je veiuPaire, au sujet do "mon automne"Quelques eouplcts harmonie^

^,f'
'^«Jà-Comme le temps -^t-

Tonf?/" '""'?'"* printemps.

'«VI un jour à soixante ans.

Il fait comme feu La PalisseQi» perdit le jour en m„«ra«<.n faut qu'une étoile pâ sseOa qu elle meure en cxmrantMa Mn^, poussive, s'arrête

Je ne t ai jamais vu plus bête
Depuis les derniers soix^,te Ls.

1 u
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J'en iuJB là. Vous, les boni apôtret,

Qui riez de ma vétusté,

Voua atteindrez, corarae les autre».

Une honorable antiquil".

A moina que la Parque ne caaae

Vo» légers flls avant le teiiip»,

Voua étalerez avec grâce

Le charme de vos soxante an».

A soixante ans, la vi<j est belle

Lorsqu'on peut, d'un crayon hardi,

Taquiner la Muse reballe.

On se sent tout ragaillardi

Quand, de la chrysalide informe,

Surgit l'aile aux tons éclatant»:

L'âme, papillon qui transforme

L« chenille de soixante an».

OtUwB, 2 avril 1907.



La chanson du peht porteur du
journal "La Justice".
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LA JUSTICE.
286

La chamon du petit porteur du Journal
LaJuilice"

tSi' imi-: ttueez donc du «ucre dotge.>

Mes souhaits de bonne aiméeAUX abonnés généreux!
Je consacre ma journéeA leur présenter mes vœux
yue 1 amour de la Justice
Vous enflamme, Ô bon lecteur
*;t vous, charmante lectrice '

±"60362 au petit porteur.

Refrain :_Plus utile en ce bas monde
yue plus d'un roi fainéant
Jedistiibueàlaronde '

iM Justice à tout venant
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Brayant les intempéries

Je viens chez vous choque soir

Vous porter des rêveries

A forte odeur de terroir.

J'ai, tâche assez difficile,

Bel et bien toujours rendu

La Justice à domicile,

Et Thémis n'a rien perdu.

Plus utile en ce bas monde, etc.

La Justice n'est pas morte :

Elle règne en nos cantons,

Et sait trouver chaque porte

Sans patauger à tâtons.

Rejetant la lourde épée,

Cet inutile fardeau,

Pour ne pas être dupée

Elle enlève son bandeau.

Plus utile en ce bas monde, etc.



387

Aujourd'hui de sa balance

Vers moi penche le fléau :

Mais votre munificence

Va charger l'autre plateau.

H«nvoyez-moi les mains pleines:
Je vous le dis, sur l'honneur.

Quelques légères étrennes

Suffiront à mon bonheur.

Pins utile en ce ba« monde, etc.

Que plus d'un roi fainéant.

Je distribue à la ronde

La Justice à tout venant.

Québec, 1er janvier 1889.
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BEAUTÉ.
291

BEAUTÉ.

w

(Imité de l'anglais de Lord Byrou.)
I^e sa beauté sereine nn charme se dégage
< '„„, , .

"°s yeux dévoiléUn,me les
-Je, i^ ,, , "^^^ ^^

«ious un Ciel étoile.
^

f^umière, o«bro on rayon, tout conspire pour rend
I

••
.

^es attraits sédupiPiiJ
i'""r juui

•-e.atdujo„r„-apa.deîri,,„,,^,
Q".> se.s veux ..nchantenrs.

'•'«c.wvi.. un rayon, nuancer une teint,.

< chef-d'œuvre du Créateur.

-.aroseetgr^fSltSr^U
Éclairent ses traits ravissants
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Cette Ix-aiitt^ dii corps, reflet cUune belle âme,

Se eomplait dans son élémer.t:

Ce front pur et ces yeux rieurs sont d une femme

Chez qui 1« moral est charmant.

Bile est Mie ot pourtant, lorsque chacun l'admire,

Nul ne songe à la jalouser.

Cel.ne et douce elle passe, et son chaste sourire

A réloqneneo d un baiser.

»H~M t
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Le Miraculeux.

M'
liii •>

|5

mL^^m.-
làii

,





L^ MIRACULEUX.
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LE MIRACULEUX.

Répons de Saint Antoine de Padcne.

^T™^°i* 'îi'^.^
''^",'*"' ""«'«'«e du Répons Miracu-leux du docteur séraphique Saint Bonaventure!)

Grand saint pour m 'obtenir tout ce que r demandeTu n -as qu 'à prier Dieu. Ta prière commanr
ât 1«T ,'•/" P^^hé même au roi des Enfe«!Bt le Ciel te soumet les lois de l'Univers.
Fm-sant dispensateur de la divine flammein sais piénr le corps et sanctifier l'ûjie.

'

Dk f,nTn'î"**
'""

i°?'*^
^"^ ^«K««« «° courroux.

LwL „^ f^^",*^'"''' P*"" "° **»?« «*l"»e et doux,

T«?f? T'' "^^P'^ynt «^ couleura irisées,
lemtera de ses ors nos entraves brisées
Chacun vient à l 'envi t 'exposer ses besoins '

Bt tous, jeunes et vieux, sont l'objet de tes soins

•f.
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U < les tentationb et les dangers md» uombre,

Q»u .roit en ton pouvoir chemine «ans encombre.

Q voit en toi l'ami du Divin Rédempteur,

Et dana l'œuvre du bien «on collaborateur

ToM ceux que soulagea ta chanté féconde

Proclament tes bienfaits aux quatre coins du monde.

Gloire, honneur, hommage immortel

Soient à Dieu, le Père Etern.ll

Amoui au Rédempteur, de Dieu le Pila Au^orte,

\in8i qu'à l'Esprit Saint, consolateur du jurte.
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PBAOMENTS.

FRAGMENTS
SUR LE SAINT-LAURENT.

(Traduit de liinglais de Thomas Moore.)

Je voyais voluter, par-dessus la raméeDes vieux arbres géants, la bleuâtre fumet

nn^^ri''= V^'" ^' «»"« '« Ciel du bo^. DieuUn asile de pai^, ce doit être en ce lieu:Chez les hraibles colons habitant la chaumièreQue je devine au bord de la noble rivière

M m
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LE RICHELIEU EN 1837.

(Traduit .1p rwighiis dAbrabam Bya,,, pi'èl.f.)

Salut! sol parsemé de fécondes ruinesUu les vivants témoins d'héroïques efforts
Marchent d un pas moins lourd près des c'endr ^ des

Ou, perçant u travers d automnales bruines
li aurore d un jour pur, Soleil de Liberté

'

Verse ses chauds rayons sur )a postérité

'

! morts.
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'^^^^^^§^CMENrsr..oui^

•Sf^ ".nsent ot nous reto,nl,on«.
^

r.ors<iue vous dormirez dans l'omliro ..f 1,. .ii

^u: voT"r "r'
^-""^ «écherie;p

„""•"'



•<"



La vie futme.
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M VIE FUTURE.
*jr

^^ VIE FUTURE.

I^nt désincarné, r^vhnarm ".'"'-' """"orte le,
^'ors que sous 00^ p^Vrl ^"' ""'"''.

'" ---^^ ieté tiTeï ÏX^Îerpsn'"
Vi-dnrrj;£''-^d'une peine incessant.,
•/e ne retrouve pa^ d^is 1 -^t'' "'t'"''

«''«en*''

^^ regard attendri la^oii Ji"™"'
'^'"'''^

K' les traits adorée ^^ cher, \ '"'"^"t'^

'e^xl comme avant ton lrépa«.



:tO^
VERK L'rotAI.-

Da.» leB pnV. ..nl.aun.é» par U bnse b me

Quo IRternel emprunte anx va«W8 profondeur,

ï^nr répandre en to.« lieux la vie et l'harmome,

D«» reHpaee pluB vaste où plane ^^
f""'''

0„Miera«-t« l'amour .,ui joignait no« deux cœu».t

I,'«,nour .lui aurvécut, sur ee tristo rivage,

AUX orageux accès de .non humeur aauvage

Qui grandit chaque jour jusqu'au moment fatal.

EHt-i-. mort à l'instant où naquit mon veuvage

Sur ton corps dépourvu dn principe ^^t«l!

Tu trouvas à la fin de ta douce carrière

Bonheur moins incomplet et plus vaste lu,u, r.

Q„e mon mérite à moi ne me vaudra plus Urd,

(-«r toujours tu courbas ta volonté s, hère

Kt vers les droits sentiers tu fixas ton regard.

ronr me' les noirs soucis qui parsèment ^.a route

Ont racorni mon âme, ébranlé ma «uson;

Je me suis débattu dans les horreurs du doute,

t ïïère a sur moi répandu goutt. à goutte,

(« philtre corrosif de son amer pou»n.



'A VIE KlTIUt.

garapra«.tu pa« le ,„ême uom chéri

Ne m apprendras-tu pas cp <iii ii m \-

'"«^ " fa^ewe à mon amour unieMe procure
à jamaia le bonheur de fe voir-

Woree«fer, 24 août 1894.

.•«»<i

I



^

m

-e



Rayon d espor

tl9
i:^^



I



'ïte^lt^'

îAVON l> l'i'iiB. U)

RAYON D'ESPOIR.

U)iwiii écrasé sous le poids dun ciel sombw
Notre moral a perdu son aplomb
De nos malheurs nou.s constatons 'le nombre
e-n contemplant les nuages de plomb
Si le soleil soudain perce la nue
Nous voyons fuir plus d'i.n papillon noir,M ce coin bleu qui réjouit la vue
Verse en notre âme un doux rayon d'^poir.

yuanU l 'Eternel créa la boule rondeOn dans 1^ pleurs se ment le genre humain,U mit un frein a locéan qui grondem 1 enchaîna de sa puissante main
Pour qu'en dépit des ronces de la route
Nous poursuivions le sentier du devoir
IJieu, dissipant les ténèbres du doute
Verso en nos cœurs un doux ravon d'espoir

I
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Au malheureux en proie k la misère :

Au soupirant loin de l 'objet aimé
;

Au Parnassien, moderne Bélisaire
Qui pioche, à jeun, un chef-d'œuvre rimé;
Au novateur qui, prêchant la réforme,
Ose braver les foudres du pouvoir;
Au créancier las d'attendre sous l'orme
Ij 'illusion verse un rayon d'espoir.

Vous (|ui croyez que toujours l 'injustice
Triomphera du mérite ici-bas.

Et que toujours un civisme factice
Assurera la vogue à Barrabas,
Détrompez-vous ; le progrès sur la terre
Par le flambeau remplace l'éteignoir.
La Liberté, du droit dépositaire,
Verse en notre âme un doux rayon d'espoir.

Worcester. 3 mars 1895.
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BONNE ylNNËE.

i'ortf sur Jeu aiJes du Temps
li an mil-huit-eent-quatre vingl-sfut
Va venir, dans quelques instante
-Nous turlupiner à son aise
il va dévider a son tour
1« fll de notre destinéo
Nous devons, dès son premier j-nu-
IJUi souhaiter la bonne annfc.

C'eflt un visiteur très gentil
Qut! cet hôte encore en bas âge :

Il est tout mignon, paraît-il,
Alerte et pas c.^ tout sauvage
Soucis, humour sombre, air grojfuou
* uyez, car en cette journée
Chacun, au joyeux compagnon
Veut souhaiter la bonne année

I
» l-
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fl sort des sphères où les dienx

A notre destin collaborent.

Où les siècles mystérieux

Dans la fournaise s'élaborent :

Il éraerg; de l'Inconnu

Avec la dernière fournée;

Qu'il soit chei! nous le bienvenii !

!^onhaitons-lui la bonne année.

En nous effleurant de son voi

A la fois constant et rapide.

n va trouver sur notre sol

Un état de choses stupide.

Lu guerre au masque grimaçauf

De poudre allume sa traînée
;

Afin qu'il l 'éteigne en passant.

Souhaitons-lui la 'tonne année.

Elément de caducité,

n va signaler sa largesse

En donnant à 1 "humanité

De frais suppléments de vieillesse.

L'hiver de l'âge et ses glaçons

[.« suivent. Bientôt l 'hyménéo

Fera la nique aux vieux garçons.

Souhaitons-leur la bonne année.

S"
" %



BONNE ANn£e.

A mes lecteurs, petits et grands,
Quels que soient leur sexe et kur â~Aux amis, aux indifférents

'

De mes souhaits j'offre l'hommage
yue la menace du malheur

'

Soit de vos têtes détournée'

tf
«"""Signé, du fond du cœur

Vous souhaite une bonne année

(l't

Worcester, 3] décembre 1895
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L'INDÉPENDANT.

(Les souhaits du p,;t,t port-ur.

,

D'amour pour e trav» l f '"f"'
™^ P"''""-^ ''•^•l-

•Je vais distribuer partout 17m/,>,„r/«„/.
'''"''"

Mes clients sont nombreuv i.. p

Ma ponctualité, ^"^oJ'J^^ ''^- ^''"

^« Ion yen acquérir un peu de vil mé ,i

2f
« «"™hU CL .or par des moyenr honnêtes

Contents d^e recevSifv'ri'^SU^.
'-'-
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Vous aim.-/, .•. jimiiml Mm vouh piirlc «hii« tniitr

Kl nui tient I.' I.ctcur Iciiijoiirs l.i.n inloimc.

(Contre moi vous n'aiir.'/, jaiiiniK à porter v)"'""'

.le vous le livre iiiliiel e1 tout Irais inipnuie.

Vous vous intéressez sans doute » su leeture.

Il raeoiile iiss(/ liien le meurtre. liK ulent.

lie fiiih (livtrs. l.e ehoix île sa littérature

Kt liés juilieieux. Lisez Vlnil, j" »'<""'

Le premier numéro ,1e lu nouvelle annéi

Vous présente aujoiirdhui ses soulinils i

Je ne laisserai pas linir eette journée

San» venir avec lui partagor eet lioiiiK ur.

Je vous souhaite à tous le bonheur sur la terre ;

A la lin «le vos jours, le Ciel. En attendant

La récoinpense due à votre vie austère.

Pour charmer vos loisirs, lisez Vlv<h prwiavi

.

Je ne puis oublier les eliarnuuiles lectriees,

Ces anges i|ue parfois jVntrevois en pas-saiil ;

Je prendrais pour abri leur» ailes protectrices

Si quelqu'un me lançait un regard menaçant.

L'invincible penchant qui vers elles m entraîne

M'enhardit à ce point, quand c'est le jour (.e I Au,

Que je viens demander quelques sous pour etrcnne

\ ceux qui, grâce à moi. lisent VlndipinHani.
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SI LES HOMMES ÉTAIENT FEMMES. 327

SI LES HOMMES ÉTAIENT
'DES FEMMES

lie rédacteur duii grand journal
Demande aux frmmes d'Angleterre-
yu est-ce qu'un époux idéal?
'—Cela n'existe pas sur terre;
i-n taire un portrait ressemblant
.Serait cruel", disent ces dames
Un trouverait ce merle blanc
^i les hommes étaient des femmes."

Hugo parle dïii) ver luisant
Amoureux transi d'une étoile
i' homme, animal peu .séduisant

ni
trow,ble et soi- regard se voile'

Vn **" "" ""^"^ **" """O's charmant
Allume en son cœur mille flammes
Il en serait tout autrementM les hommes étaient des femmes

1 é

n
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Si la femme était candidat,
Si le mari devenait mère,
Si la bourgeoise était wldat,
Eclipsant les héros d'Homère,
Le sexe faible émaillerait
Les luttes de propos infâmes.
Je crois qu'on se disputerait
Si les hommes étaient des femmes.

Qui donc alors demanderait
La jeune fille en mariage?
Le vieux garçon s'excuserait
Pour des raisons de sexe et d'âge.
Plus de caresses à gogo,
Plus d'hymen unissant deux âmes!
Ça gênerait le lonjungo
Si les hommes étaient des femmes.

Qui donc alors accomplirait
Du progrès la pénible tâche f

Qui donc, dans la vierge forêt,

Manœuvrerait la lourde hache?
Sous tous les cieux, qui braverait
Des océans les fortes lames?
La marine déclinerait

Si les hommes étaient des femmes.

D'ailleurs, qui gagnera le pain
Quand la maman fait la cuisine ?

Qui nourrira le galopin
Et le marmot, lorsque l'usine

Réclamera tous les instants



•SI LES HOMMES ÉTAIENT KK.MMKS. :t2;)

Des nounous? Vroyez-ami. Me8<i«ni..K
Va contranersit les eirfants
Si les hommes étaient des f.M„ni.s.

Aujourd'hui, l'homme apprivoisa
Oit a la femme : Je t 'adorf.
o il était du sexe opposé
Il lui dirait: Vieille pécore
Au heu de "mon chou, mon trojçnon

"
On se criblerait d 'épigrammes :

On se crêperait le chijçnon
Si les hommes ét.-ient des t'enii.iw.

Enfin, qui donc iiitourerait
La femmes de petits soins tendres"
^a belle-mère ne pourrait
Plus jamais houspiller ses gendres
m, tandis qu'on enfanterait
Chaque jour de nouveaux programmes.
1^ Monde se dépeuplerait
bi les hommes étaient des femmes.

Woreester, 5 novembre 1895.
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5/ LES FEMMES ÉTAIENT
DES HOMMES

Hntcndu quelque fille d'Eve
Avouer fort ingénumant
yue d être homme elle a fait le rêve»Quand nous guettons, à deux genouxDe leur amour les vains symptômes,

'

Nu n'aurait l'air sot comme nous^
Si les femmes étaient des hommes.

La femme n'aurait plus d'enfant
Mais elle porterait euiotte
*;n pantalon pied d'éléphant
*<lle deviendrait matelote
iïous le harnais d'un cuirassier
On la verrait aux hippodromes-
Les corsets seraient en acier
Si les femmes étaient des hommes
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Parfois elle se griserait,

Ce qui serait abominable
;

Quand sa raoiti' rechignerait,

Elle l'enverrait paître, au diable,

lies gens iraient au cabaret
Lamper, coup sur coup, dix rogommes.
Bon Dieu ! que ça nous changerait
Si les femmes étaient des hommes.

Jamais on ne convolerait.

Pas même après la quarantaine.
Aucun galant ne daignerait
' ' Courir de fredaine en fredaine. '

'

Nulle blonde enfant n 'oserait.

En tapinois, gruger des pommes.
L'antique Eden refleurirait

Si les femmes étaient des hommes.

Les roses, veuves de boutons.

Attendraient en vain la rosière.

On ferait rentrer les moutons
Sans jamais dire: "Il pleat, bergère."
L'hiver de l'âge et ses glaçons
Nous rendraient, tous tant que nous NOinmes,

D'incorrigibles vieux garçons
Si les femmes étaient des hommes.

Des tiehiis soustrairaient la peau
Pectorale aux regards obscènes
Des gommeux. L 'énorme chapeau
N'intercepterait plus la scène.

On pourrait—plaisir sans égal,

—

'jns^mrm:
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Si les femmes étaient des hommes.

Plumes, rubans, colifichets,
lout

1 assortiment des modistes
Iraient dans la boîte aux déchlteAvec les produits des fleuS
^erte, on économiserait

M.;.?"
''°"'""' "^^ ^"'^ sommes-Mas le commerce languirait

8i les femmes étaient des homm.'s.

Bref, la femme a bien sa valeu,'
Lorsqu'elle reste dan, sa phèrë
o,';°:=f"P«,"» poste d'honneurSur notre globe subluoaire
Chercher mieux c'est suivre, à traversL'iiru8,on, de vains fantôme^

""^

U détraquerait l'Univers
Si les femmes étaient des hommes.

Worcester. 8 novembre 1895.
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SI LES BAS-BLEUS FAISAIENT
NOS LOIS. iiii

Plus (l'une tVinm.' a,iit écrirv
J^ans 8(! I ni lisformer eu bas-hleu •U preuve, e 'est (|u 'ou aime à lire
Lies bluettes du Coin ,1a Feu.
Miiis (le la femme politii(ue
Nous 11 ir. oiiH (^iie fuiro, et je croin
yu 11 yiiutlrait mieux n rnier bouti.ni.
Ni les has-hleus fiiisairn! nos loi».

U iVmiiii. urbon des eliaussett.s
A 1 azur plus ou iiiouis foncé
Quant' le ( hiiniie de ses fossettes
Par (i, s rides ( st reiiinlact'.
La pétroleuse à la Irihunc
Prônant régnlité des droits,
Ressusciterait la Commune'
Si les Iias-lileus faisaient nos lois

T -J%
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•ladis, l"hoimiif iivait charge d'âme:
C'i'tait à lui do protéger
(j'âtre où ses iiir'ants et sa femme
V'iv-aient à l'abri du danger.
(jniuK'ut, sur ses larges épaules,
Du travail il portait le poids.
On interveriirait les rôles
Si les bas-Weiis laisaient nos lois.

Pour bien remplir sa lourde tâche,
\e marehandiiul pas ses efforts.

L'homme prodigue sans relâche
Ses muscles vigoureux et forts.

Les travaux de l'agriculture
Occupaient .ses bras autrefois :

</ 'est lui (|i;i ferîiit la coutur.;
Si les bas-bleus faisaient nos lois.

Certain» tendrons à mine austère,
Par un long célibat aigris,

En attendant, partent en guerre
Contre l'engeance des maris
Qui, brisant maint cœur disponible,
A sur d'autres porté son choi.K:

Son châtiment sei'ait terrible
Si les bas-bleus faisaient nos lois.

Quand le mari, navrant spectacle!
l)onnerait à boire aux poupons.
Ne tolérant aucun obstacle,

La femme ôterait ses jupons
Pour enfourcher la bicvclette.
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Cyr, l'herculi; (i. nos loiirnois
Deviendrait une tVium-Iette

'

Si les bas-bli'us faisan ni nos lois.

S'il gravissait lo (,'apitole,
On verrait le sexe eharmant
Accaparer tout le Pactole
Avec! un sans-gêne nlainiant
Us forts biulgt-ls où riionimc éniMrit,.
ije raaintie:: M-nt sur le pavois,
Mais il n'en mènerait nas large
Si les has-Mcus faisai- i nos lois.

Quiconque o.serait, pai' la rlume
Protester irait suhilo
Se broyer entre riionimeencluni.'
Et l'aveugle femmc-niarteau.
Sur son aflfreux lit de torture
Le critique serait sans vois.
Ça tuerait la littérature
Si les ba.s-bleus faisaient nos lois.

Worcester. 12 novembre LS!)."i.
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Le bonheur dans le devoir.
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i

LE BONHEUR DANS LE DEVOIR.

L'homme poursui toute sa vie
Le vain fantôme 'lu plaisir.

Et dans sa soif ii. assouvir
Boit b. la coupe du désir.
Vers l'Idéal son cœur s'élève:
Il peut rarement l'entrevoir,
Mais il le pressent lorsqu'il rêve
Le vrai bonheur dans le devoir.

Ce bonheur, juste récompense
Des cœurs nobles et généreux,
N'est pas ce qu'un vaia peuple pense.
La plupart voudraient êti-e heureii.-î

Aux dépens de leurs congénèreR
Assujettis à leur pouvoir.
Allez donc dire à ces faux frères :

Le bonheur est dans la devoir!

'.i*
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Avec le respect Je soi-même
Contre le mal on est armé.

On est très heureux lorsqu'on airae

Et qu'en retour on est aimé.

Du public mériter r".stime

Vaut parfois mieux que de l'avoir.

Même s'il faut être victime,

Le bonheur est dans le devoir.

Amis, parfois la tâche est rude,

La route est longue à parcourir:

Mais, qui veut la béatitude

Doit avant tout savoir souffrir.

Marchons au but sans défaillance ;

Rien ne devrait nous émouvoir
Puisque le prix de la vaillance

C'est le bonheur dans le devoir.

Worcester. 3 mara 1896.



ERRATA.

l'âge 49, douzième vfr», au lieu de ''Et toutes les

splendeurs'", lisez: 'Et toutes les lueurs".

l'uge 109, premier vers, nu lieu de "Figurez
(|u'Alice", lisez: ' h'igurez-voas qu'Alice.

l'âge 110, septième vers, nu lieu de "A tépouser sans
dot", lisez: "A t'épouseï' sans dot"

i'iige 351, quatrième vers, au lieu de "Et d'uu poids
accablant", lisez: "Kt d'un poids accablant".

l'afje IKi, troisième vitrs, au litu de "Rêve qui nous
meurtri", lisez: "liève nui nous meurtrit".

Page 208, dernier vers, au lieu de "Du grond poènn
issu", lisez: "Du grand poème issu

l'iifîe 225, septième vers, au lieu de "rationel", lisez;
" rationnel ".

l'iige 276, onzième vers, au lieu de "Qu'elle s'iva-
nuiiit à l'aise'", lisez: "Qu'elle s'épanouit à
l'aise"'.

l'âge 329, treizièuie vei's. au lieu de ''La femmes",
lisez: ''La femme'".
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